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  Je m’ennuie. Je m’ennuie. Cela me paraît interminable.


  Interminable !… C’est le mot, si j’ai droit à l’ironie en la circonstance.


  J’ai pourtant tout essayé depuis… mais il y a si longtemps que très sincèrement et si je suis capable de sincérité (encore que cette vertu, comme toutes les autres vertus d’ailleurs, ne puisse guère figurer dans mes attributions), j’ai oublié quand peut bien se situer le début de ma… disons : ma carrière !


  J’ai multiplié les essais, les expériences. Je me suis réjoui, repu, saoulé de tout. Tout ce qui relève de mes fonctions. Je peux croire que dans ce domaine je n’ai pas oublié grand-chose : tout y est passé : les vices, les crimes, les perversions de tout genre, la haine, l’envie, la jalousie… (pour la suite voir la liste des sept péchés capitaux).


  Les guerres et les révolutions, mes filles chéries, m’ont apporté de grandes satisfactions. Elles ont l’avantage de couvrir d’un voile de fausse morale tous les forfaits, les tortures, les spoliations, et d’une façon générale tout ce qui relève du brigandage, au nom d’une monumentale hypocrisie ! C’est dire si j’ai pu en tirer des divertissements appréciables !


  Et pourtant, si malin que je sois (malin est évidemment le terme qui convient) je m’ennuie. Voilà. C’est idiot mais c’est comme ça. Désespérant !…


  J’ai dit : désespérant. Comme si le désespoir ne faisait pas partie, lui aussi, de ma merveilleuse panoplie ! Parce que je travaille aussi bien sur le plan individuel que sur le collectif !


  Je m’ennuie, après tout cela. Que le… J’allais dire une magistrale sottise ! Etre ainsi emporté serait difficile ! Ricanons un peu ! Mais cela ne me distrait pas pour autant.


  Que faire ?


  J’ai beau réfléchir, imaginer, reprendre tous les vieux traités rédigés par mes disciples (et que j’ai inspirés pour la majeure partie) je n’y trouve vraiment rien d’inédit. Car c’est cela, je le sens bien, qu’il me faudrait : de l’inédit, du nouveau, du neuf !


  Je crains d’avoir épuisé toutes les sensations du genre ! Et… « Quelqu’un » sait… s’il est vaste !


  Tiens ! si je m’occupais un peu des hommes. Des hommes et des femmes, cela va sans dire !


  Qu’est-ce que je pourrais bien inventer, pour varier les plaisirs ?


  Voyons un peu ! Mes miroirs magiques reflètent à ma volonté tous les aspects de leur monde. Très souvent, je trouve grand amusement à les observer dans leur comportement, social ou intime. Et les différences flagrantes entre ce qu’ils veulent paraître et ce qu’ils sont en réalité n’ont pas été une des moindres sources de mes divertissements !


  Je les vois. Oui… Du déjà vu, du déjà éprouvé ! J’ai joui abondamment de tous ces pantins dont, la plupart du temps, je tire moi-même les fils !


  Et c’est alors que l’idée me vient ! Si je…


  Hé oui ! Si j’allais faire un tour chez eux ? Si je m’incarnais ?


  Après tout, ne s’est-il pas incarné, « LUI » ?


  Encore des drames en perspective ! Des crimes, des vices, des… voir plus haut ! Comme ce sera monotone !


  Il faudrait tout de même que je parvienne à autre chose !


  Les idées bouillonnent comme dans un de mes chaudrons ! Une pensée naît d’une autre, ne la chasse pas mais la complète. Si bien que j’en arrive à ce fantastique résultat : Je veux « autre chose » ? Je n’ai donc qu’à faire « autre chose ». Agir autrement qu’à l’accoutumée !


  Agir… contrairement !


  Voilà qui est cocasse ! Si cocasse même que je sais bien que je ne vais plus hésiter longtemps ! J’ai enfin trouvé la solution !


  Personne ne voudrait y croire, ni « En Haut », ni en bas ! Et ce ne sera pas cette situation qui manquera de piquant ! Je ferai ce que nul ne saurait attendre de moi !


  C’est dit ! Voilà mon projet. Il ne me reste qu’à le mettre à exécution.


  Je vais donc prendre place parmi les humains. Bien. Ce point acquis, sous quelle forme ? En épousant leur morphologie, cela va de soi. Naître chez eux ? Hum !… le développement de l’enfant demande un délai. Et je suis pressé. Il me paraît donc plus rationnel de prendre tout de suite un aspect adulte. Oui mais, lequel ?


  Un homme ? Un athlète, pendant que j’y suis. Ou bien un de ces cerveaux d’exception qui déroutent toutes les pensées, qui prennent la primauté sur les autres et les conduisent à leur gré ?


  A moins que je ne devienne femme. Une beauté, une de ces créatures aussi douées par l’apparence que par l’esprit (le mauvais évidemment) et dont les ravages ne se comptent plus. Ce qu’ils nomment la femme fatale, et dans certaines époques : la vamp !


  Je vais choisir. Voyons plus loin ! Mes miroirs captent pour ma joie d’innombrables images. Je choisis de préférence celles qui me montrent toute cette humanité autant que possible dans le plus simple appareil. Ce qui est souvent décevant et peu stimulant mais, à d’autres moments, ne manque pas d’un vif intérêt.


  Un harem… Ici, toutes les splendeurs de la chair sont représentées. Il a du goût, le prince de ce lieu… Je les découvre à l’heure du bain. Un ruissellement de peaux délicates, nacrées ou sombres, d’ivoire et d’ébène, d’ambre et d’or, piqueté de ces fontaines voluptueuses que sont les chevelures, dans le carrousel lubrique des formes pleines ou plus menues, toujours harmonieuses, toujours diverses, proposant la gamme incessante du renouvellement charnel.


  Je m’y attarde un moment ! Nul ne saurait se lasser de pareille contemplation. Le défaut, c’est que je sonde en même temps leurs esprits et que je n’y trouve guère le répondant que je souhaite…


  Passons aux hommes !


  Un stade ! Des sportifs ! Les douches ! Je les examine, muscles et lignes, force et souplesse. Là non plus le spectacle ne déçoit pas !


  Il est vrai que, dans les deux cas, j’ai choisi des endroits où, par définition, une certaine sélection de base s’opère pour y amener les spécimens.


  Bon ! Je me décide : je serai homme, ayant glané çà et là quelques pensées qui me paraissent saines et relevant de cerveaux un peu au-dessus de la moyenne, si un certain nombre de ces colosses doivent se contenter d’un cortex plutôt réduit.


  Il me reste à choisir l’époque, dès que j’aurai fixé mon choix sur le modèle élu. Modèle que je trouve peu après, parfaitement nu dans l’atelier d’un sculpteur, lequel a fait appel justement à un jeune homme du stade pour figurer je ne sais quelle divinité mythologique !


  Je prendrai sa figure, son corps, sa santé. Et pour ne pas créer d’équivoque, je mettrai sa pensée en sommeil durant tout le temps que je disposerai de son anatomie. Quitte à le laisser par la suite un peu éberlué et… mais il croira qu’il a dormi, et beaucoup rêvé !


  J’ai donc mon armure de chair. Je vais la transposer dans un siècle différent de celui auquel elle appartient, ce qui évitera les complications de rencontres, de reconnaissances, les quiproquos et les interventions intempestives, surtout de la part des femmes qui auront plus ou moins aimé ce garçon.


  En quel temps, maintenant ? Je ne cherche pas longtemps. Je me sens attiré parce que je flaire un carnage, un désastre. Il y a eu combat, incendie, meurtres nombreux… On s’est battu par là ! Il s’agit donc d’un domaine qui m’est familier et où je vais me sentir à l’aise… Partons donc de ce côté ! Pour une aventure qui va me changer, ô combien ! de mon comportement habituel…


  J’ai déjà l’intime conviction que je ne vais plus m’ennuyer !
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  Tancrède se mit péniblement debout. Il avait froid, il se sentait faible, encore terriblement faible. Autour de lui tout paraissait nébuleux. Il eut le geste instinctif de se frotter les yeux. Un cauchemar, sûrement, il avait fait un cauchemar !


  Ce n’était pas possible. De telles choses ne pouvaient pas être !


  Tancrède frissonna. Le froid… la peur… Peur que ce soit VRAI !


  C’était vrai.


  Il pleuvait. Une petite pluie fine, une pluie triste. Ce qui formait une sorte de voile blafard. Mais ce n’était pas seulement cette petite bruine qui engendrait la brume. Il s’y mêlait des relents de fumée. De la fumée des incendies que les Armures Vertes avaient allumés après le sac du château.


  Après le massacre !


  Un sanglot monta à la gorge de l’adolescent. Un cri atroce, étouffé par lui-même et qui se fondit en un râle :


  — Mère !…


  La margrave était morte. Il le savait. Maintenant il réalisait et cette horreur surpassait toutes les horreurs. L’avalanche d’épouvante qui avait déferlé sur Tossinak, depuis la veille, depuis que le domaine avait été attaqué, investi par Hotilwec et ses brigands à l’armure verte.


  La margrave avait voulu résister. Avec ses gens, avec ses archers, ses fidèles. La bataille ! L’assaut final ! Des meurtres, des viols, le pillage et l’incendie !


  Tancrède de Tossinak, le fils de la margrave, était là. Seul. Il se demanda comment il pouvait vivre encore. Pourquoi il vivait, pourquoi il avait échappé à la rage, à la haine des monstres.


  La mémoire lui revint. Vindiana.


  Il chercha autour de lui, reconstituant peu à peu ce qui s’était passé. A la fin, Vindiana, sa nourrice qui l’idolâtrait, l’avait entraîné hors du manoir en flammes. Une flèche l’avait atteinte entre les épaules. A demi morte, ensanglantée, alors que lui plongeait au fond de l’horreur, elle avait usé ses dernières forces à le contraindre à s’étendre, jetant sur lui des feuillages, constituant adroitement un assemblage de planches, les disposant de telle sorte qu’elles ne pesaient pas directement sur son corps. Et il avait ainsi échappé à la fureur des Armures Vertes, les assassins de sa mère et de tout, ou à peu près, de la population de Tossinak.


  Devant Tancrède, les ruines fumaient. L’eau du ciel, insidieuse, inlassable, noyait petit à petit les décombres et se heurtait aux derniers foyers, ce qui provoquait ces fumerolles expirantes. Le jeune homme fit quelques pas parmi les décombres, l’amoncellement fait de débris de toute sorte, témoins de la rage des destructeurs qui avaient fracassé ce qu’ils ne pouvaient emporter. Çà et là, Tancrède se détournait en frémissant, quand il rencontrait un cadavre. Il les reconnaissait tous, ou presque. Il y avait bien quelques Armures Vertes, mais les autres… Les fidèles, les serviteurs, les amis… Et Vindiana.


  Il sanglota un long moment devant le corps de la généreuse femme qui avait, en un suprême effort, réussi à le protéger. Après, il osa s’aventurer entre les murs noircis et fumants, poussant du pied des brandons rougeoyants que la pluie tuait à sa façon. Il chercha sa mère mais ne la trouva pas.


  — Ah ! Ah ! Le petit loup rôde autour de la tanière !


  Tancrède eut un haut-le-corps. Recula d’instinct, chercha autour de lui une issue, un repli. Deux Armures Vertes venaient d’apparaître. Deux brutes, dans leurs tenues d’un vert agressif à parements noirs. Deux des hommes de Hotilwec. Il comprit tout de suite. Le chef de bande avait constaté que le fils de son ennemie lui échappait et il avait dépêché ses sbires un peu partout alentour pour le retrouver. Pour en finir. Exterminer la race de Tossinak dont il convoitait la puissance depuis la mort du margrave, et surtout depuis que la fière veuve avait repoussé, hautaine, sa demande en mariage qu’elle avait jugée insultante.


  Les deux brutes avançaient en ricanant. Ils brandissaient des glaives, encore ensanglantés des tueries de la nuit. Hotilwec avait dû donner des ordres. Qu’on en finisse avec le petit Tossinak, le plus simplement possible.


  Tancrède, éperdu, se trouvait désarmé. Bien qu’il n’ait pas encore atteint sa dix-septième année, il avait combattu bravement, aux côtés des hommes de la margrave. Mais maintenant, à bout de forces, légèrement blessé à la poitrine, épuisé par la perte de sang et le froid qui l’avait saisi dans la période de sommeil où il avait sombré sous l’amas formé par les mains pieuses de Vindiana, comment aurait-il pu se défendre ?


  Il tenta bien de fuir parmi les murs effondrés, mais il trébucha contre un éboulis, s’étala piteusement sur un tas de madriers à demi calcinés et de là glissa dans la boue, salué par les rires énormes des Armures Vertes.


  — On va saigner le petit cochon… Et puis on le pendra au portail !


  — Ouais ! Il y a encore un peu de feu… Cela le fumera !


  Tancrède entendit cette fine plaisanterie dans un vertige. Il pensa que c’était la fin, qu’il allait partager le sort de sa mère, la rejoindre sans doute, dans un ailleurs qu’il voulait merveilleux !


  Le galop du cheval lui parvint et les Armures Vertes, qui s’apprêtaient à leur ignoble besogne, tournèrent la tête, pensant peut-être que c’était Hotilwec en personne qui venait s’assurer que les recherches avaient été couronnées de succès.


  Cela leur fit perdre un très court laps de temps que Tancrède mit à profit pour se relever. Couvert de sang, de boue, maculé aussi par la noirceur de la suie et de la cendre qui recouvraient tout et que l’eau délayait. Et il lança, fièrement :


  — Tuez-moi !… Je veux mourir debout !


  — Hommage à vous, féal damoiseau ! Voilà qui vous honore !


  Le cavalier faisait son apparition au milieu des ruines, à peu près à l’emplacement qui avait été la cour intérieure, au pied du donjon où la margrave avait trouvé une fin héroïque.


  Tancrède le regarda. Il en oubliait presque le sort misérable qui lui était promis dans la minute qui allait suivre. Et les deux Armures Vertes fixaient également le personnage.


  Un chevalier, assurément. En semi-armure, avec gantelets, casque et baudrier, une plume rouge fièrement dressée au-dessus du casque. Il montait un superbe destrier pie et dans son visage, qui apparaissait jeune et très beau, ses yeux étincelaient de façon étrange.


  Il interpella les brigands :


  — Qu’alliez-vous donc faire ?


  — Messire, fit l’un d’eux avec effort, tant il semblait que le regard du cavalier pesât lourdement sur lui, nous avons une mission à remplir ! Veuillez nous laisser le terrain !


  Le mystérieux chevalier éclata d’un rire qui sonnait bizarrement et faisait mal.


  — Hé ! Voilà bien faute de courtoisie ! Mais peu me chaut ! Faites donc, mes maîtres… Et puisque le digne Hotilwec, votre seigneur damné, veut la mort du jeune sire de Tossinak, que de temps perdu afin de lui donner satisfaction !… D’autant qu’il vous fera périr dans les supplices s’il apprend que vous avez manqué le jeune loup au gîte, ainsi qu’il le dit lui-même !


  Tancrède était accablé. Un court instant, il avait cru que la Providence lui envoyait un sauveur. Et voilà que ce cavalier venu d’on ne savait où paraissait encourager les assassins !


  L’homme à l’armure verte bredouilla :


  — Vraiment, Monseigneur ?… Vous… Vous pensez que…


  — Va donc, mécréant !… Tu verras bien ce qu’il en adviendra !


  Les deux brigands se concertèrent du regard. Cet inconnu connaissait donc Hotilwec ? Cela ne leur paraissait pas clair mais ils crurent comprendre au moins une chose : leur intérêt devait être de trucider proprement le dernier des Tossinak, ce que leur chef ne manquerait pas d’apprécier.


  Ensemble, ils foncèrent sur Tancrède, maintenant plaqué contre un mur aux trois quarts éboulé, ensemble ils levèrent les glaives.


  — Oh ! fit le premier.


  — Ah ! s’écria le second.


  Celui qui allait s’emparer de Tancrède, le maintenir afin de le mieux égorger, regardait, stupide, ce qu’il tenait à la main.


  La garde du glaive, toujours. Seulement ledit glaive ne possédait plus de lame. A la place il y avait une grande flamme rouge qui ondulait, crépitait et il sentait déjà la chaleur gagner le métal qu’il étreignait, si bien qu’il recula, lâcha prise, tandis que son compagnon, tout aussi ahuri, prenait du large à son tour devant Tancrède qui passait d’un état d’esprit à l’autre à une vitesse tellement foudroyante qu’il se sentait pris d’un irrésistible vertige.


  Le chevalier, bien planté sur ses étriers, considérait cette scène avec une joie visiblement intense. Le premier sbire tendit vers lui un index accusateur :


  — Maudit sorcier ! C’est toi qui…


  Et il prenait vivement son arc, passé en bandoulière, tirait une flèche de son carquois, tandis que son camarade l’imitait prestement.


  Tous deux visèrent le chevalier, qui ne broncha pas. Les flèches jaillirent, piquant sur cheval et cavalier. Et ce furent deux traits de feu qui apparurent, tournèrent autour de l’homme visé toujours également calme, et revinrent se planter dans les poitrines des deux archers, lesquels tombèrent en hurlant aux pieds de Tancrède abasourdi. Immobile, il regardait ce personnage hors série, comprenant qu’à travers tant d’ironie il venait proprement de lui sauver la vie.


  L’adolescent porta les mains à son visage, essaya un instant de réaliser, de comprendre. Il sentit qu’on le touchait délicatement et il vit le chevalier près de lui. Il avait retiré ses gantelets, mis pied à terre et était venu jusqu’au jeune seigneur de Tossinak.


  — Allons, messire Tancrède… Tout péril est écarté ! Il est temps de vous reprendre… Vous vivez ! Et vous avez le devoir de vivre !


  Tancrède regarda cet homme qui représentait le salut. Il aurait voulu l’étreindre, le serrer sur son sein ensanglanté. Mais en contemplant ce visage, il sentit son élan freiné, en dépit de la gratitude qui régnait dans son cœur.


  Pourtant, le masque était très beau, harmonieusement régulier. Avec des traits très fins, un nez droit, à la grecque, au front pur, une bouche bien dessinée, sensuelle. L’homme était grand, large d’épaules et ne devait pas avoir plus de vingt-huit ou trente ans. Sous son casque empenné on voyait de beaux cheveux d’un blond vif. Tout eût été des plus séduisants, mais il y avait les yeux…


  D’un ton indéfinissable, très beaux eux aussi. Mais pourquoi y voyait-on cette petite lueur écarlate, qui démentait la sympathie qui pourtant eût dû émaner de ce superbe chevalier ?


  Tancrède sentit tout cela et en éprouva aussitôt du remords. Comment pouvait-il ressentir un tel sentiment envers son sauveur, même si ce dernier avait utilisé des procédés peu orthodoxes ?


  Il comprit très vite qu’il devait modifier son attitude, et manifester sa reconnaissance à ce chevalier, en dépit du côté quelque peu insolite que ce dernier présentait. Tancrède fit effort, car il se sentait très faible. Il parvint à dire :


  — Messire… comment vous remercier ? Puis-je au moins savoir le nom du vaillant guerrier qui m’est venu si opportunément en aide ? Et à quel pays, quel clan vous appartenez ?


  Il sentit une hésitation chez son interlocuteur. Mais très vite le chevalier se reprenait lui aussi :


  — Damoiseau, je suis le chevalier Ian, je viens d’Au-Delà-des-Monts…


  Il eut un geste large, assez évasif. Tancrède hocha la tête en signe de bienvenue, de courtoisie. Au-Delà-des-Monts ! N’était-ce pas une terre mal connue, à la réputation légendaire ? Même des bandits comme les Armures Vertes s’y hasardaient fort peu tant les histoires les plus folles couraient, concernant ces contrées lointaines où se perdaient les voyageurs et les aventuriers.


  Tancrède voulait parler encore, mais ses forces le trahissaient. Il essaya d’avaler une goulée d’air et tout chavira autour de lui.


  Il se sentit faiblir, tomber sans pouvoir se raccrocher. Cependant il ne toucha pas le sol. Le chevalier d’Au-Delà-des-Monts venait de le recevoir dans ses bras.


  A partir de ce moment, si Tancrède ne perdit pas tout à fait connaissance, ce qui suivit pendant quelques heures se déroula pour lui dans une sorte d’état second. Rêvait-il ? Non, certainement. Il conservait un semblant de lucidité, son esprit torturé demeurant tenaillé par cette avalanche de malheurs, débouchant enfin sur l’intervention heureuse de l’étrange chevalier Ian.


  Il sentit qu’il était emporté par son sauveur entre les bras duquel il ne paraissait guère peser plus qu’une plume. Ian d’Au-Delà-des-Monts enfourcha sa monture, gardant Tancrède contre lui, un peu comme un enfant. Et d’ailleurs le fils de la margrave n’était-il pas encore un enfant, ou presque ? De surcroît, l’adolescent était, on s’en souvient, atteint à la poitrine par un coup d’épée et avait perdu beaucoup de sang, encore que la plaie ne fût pas très profonde.


  Le cheval pie parut s’envoler tant son galop était souple et rapide. Et la chevauchée commença. Tancrède était désormais bien incapable de parler, de manifester quoi que ce soit. Il était dans un puits de faiblesse, quoique gardant conscience, de façon assez vague mais suffisante, de ce qui se déroulait.


  Longtemps le chevalier Ian poussa sa monture, laquelle semblait infatigable. On avait quitté, semblait-il, le domaine de Tossinak et Tancrède supposa dans son semi-inconscient qu’il souhaitait éloigner son protégé de ces lieux où sévissaient encore Hotilwec et les sinistres Armures Vertes qu’il commandait.


  Tancrède, durant toute cette randonnée qui lui parut durer des heures, revoyait les événements qui s’étaient produits depuis la veille, depuis l’invasion du manoir de Tossinak. Et puis, après le drame, alors que, en proie à la souffrance physique et à son incurable chagrin, il allait succomber sous les coups des spadassins d’Hotilwec, ce cavalier mystérieux était intervenu.


  Comment Tancrède pouvait-il oublier le fantastique phénomène qui s’était alors produit ? Le glaive changé en torche flamboyante, et les deux flèches, s’enflammant elles aussi, revenant vers les archers pour les transpercer de leurs propres traits devenus incandescents ?


  Qui était donc cet homme auquel il devait la vie ? Un sentiment insolite s’emparait insidieusement de l’esprit de Tancrède, blotti par la force des choses contre la vaste poitrine bardée de fer de son sauveur, un sauveur qui, selon toute évidence, avait commerce avec la sorcellerie.


  Et puis la course folle s’arrêta. On avait évidemment changé de contrée. Tancrède regarda autour de lui pendant que le chevalier Ian l’aidait à descendre de selle.


  Où était-on ? Ici, c’était le soir, il ne pleuvait plus, encore que Tancrède demeurât trempé par les intempéries qu’il avait subies toute la nuit et en ce matin tragique. Il crut comprendre qu’on était dans une cour d’auberge car des gens s’affairaient et le chevalier les houspillait, recommandant sa monture et demandant une chambre pour un blessé, et ce sans plus tarder.


  Le jeune sire de Tossinak se retrouva un peu après à l’étage de la demeure. Il y faisait très sombre. Ian l’aidait à monter les degrés et devant eux une grosse fille rougeaude, vive en dépit d’un sérieux embonpoint précoce, les guidait, un bougeoir à la main.


  Elle ouvrit devant eux une porte mais à ce moment un courant d’air éteignit la petite flamme, si bien qu’ils furent tous trois plongés dans les quasi-ténèbres.


  — Oh ! Pardonnez-moi, Messire. Je vais…


  — Va, la fille ! Ne t’inquiète pas de cela ! Prépare un bouillon bien chaud, du vin généreux, et dis à l’hôte de faire rôtir un chapon.


  — Oui, oui, Monseigneur… Heu… Pour ce damoiseau qui est blessé, faut-il faire mander le mire ?


  — Non ! Je suis mire moi-même… Va donc… Il y a ici un bon lit ? Une cheminée ?


  — Assurément ! Vous verrez quand je vous ramènerai de la lumière !


  — C’est bon ! Occupe-toi de ce que j’ai demandé ! Il me faut aussi du linge et des vêtements pour le damoiseau !


  La servante dégringola l’escalier tandis que le chevalier d’Au-Delà-des-Monts poussait doucement Tancrède dans la chambre. Il y faisait en effet très noir, la nuit était venue entre-temps.


  Tancrède n’y voyait goutte mais il constatait que son compagnon évoluait avec une rare aisance, comme s’il connaissait parfaitement les lieux.


  Ou qu’il était capable de voir dans l’obscurité la plus totale, ce qui ne laissa pas d’intriguer Tancrède plus que jamais.


  Ian le guidait toujours.


  — Le lit est là, mon beau damoiseau… Ne vous mettez en nulle peine…


  — C’est que… je ne vois rien, chevalier… Et puis je…


  — Oui. Vous grelottez dans ces vêtements mouillés et maculés de votre propre sang… Nous allons y mettre bon ordre !


  Brusquement, Tancrède battit des paupières. La chambre, jusque-là fort obscure, était éclairée par un ardent feu de bois qui brûlait dans la cheminée. D’où cela venait-il ? Il n’y avait personne, autre qu’eux deux, dans la pièce. Et pourtant…


  Mais, un court instant, juste avant que les flammes ne fissent leur apparition, Tancrède avait eu une curieuse impression. Ils se trouvaient alors l’un et l’autre dans une nuit opaque. Et le fils de la margrave avait cru distinguer brièvement deux petits points éclatants. Deux étincelles peut-être. Deux escarboucles brillant dans l’ombre.


  Et ces deux points rouges, très proches de son visage, ne correspondaient-ils pas justement aux yeux du chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts ? Celui auquel il devait de survivre au désastre, au crime !


  Maintenant, il voyait la vaste chambre, joyeusement éclairée d’un foyer où les flammes dansaient sur des bûches, préparées là et qui semblaient s’être embrasées spontanément.


  Il voyait aussi le large lit, soigneusement préparé. Ian s’approcha et Tancrède frémit en sentant la main qui commençait à lui retirer sa chemise :


  — Chevalier…


  — Ne dites rien, mon doux ami… Je ferai en grande douceur. Je ne me vante pas quand je me prétends quelque peu mire… Laissez-moi vous débarrasser de cette tenue humide et malpropre… J’ai demandé des vêtements convenables à l’hôte… Mais auparavant je dois m’occuper de votre blessure…


  Subjugué, et cependant gardant au fond de lui une inquiétude latente dont il ne pouvait se départir, Tancrède s’abandonna.


  Posément, avec une délicatesse à laquelle il ne pouvait que rendre hommage, Tancrède le sentit le déshabiller entièrement. Puis Ian le pria de s’étendre sur le lit.


  Le jouvenceau se laissa aller. C’était bon de sentir tant de douceur, de tiédeur car la pièce était déjà envahie par là chaleur du brasier.


  Et, penché sur lui, Ian étendit les mains, sans le toucher, au-dessus de la poitrine de Tancrède. Tancrède qui, en cet instant, crut revoir encore les deux petits points écarlates dans les yeux du chevalier d’Au-Delà-des-Monts !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La servante reparut à ce moment. Elle portait sur le bras un tas de linge et de vêtements grossiers, mais propres et secs. Et de la main libre la grosse fille tenait un bougeoir, avec une bougie allumée.


  Elle fit deux pas et s’arrêta net, demeurant la bouche ouverte.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts, qui s’apprêtait Tancrède ne savait à quelle nouvelle manigance, eut un mouvement d’humeur :


  — Eh bien, qu’as-tu donc, la fille ?


  — Mais… mais, bégaya-t-elle, montrant du doigt le foyer où les flammes dansaient avec ardeur, le… le feu…


  — Qu’est-ce que cela a de surprenant ?


  — Mais je… je ne l’ai pas allumé !


  Le chevalier haussa les épaules.


  — Je sais faire du feu, tu sais…


  Il dit cela sur un ton si singulier que Tancrède en éprouva une étrange sensation.


  La servante n’insista pas, regarda Ian d’un air curieux et vint vers le lit, apportant les étoffes demandées. Elle n’avait pas aperçu Tancrède, toujours dans son état de nature et s’arrêta de nouveau.


  Elle découvrait soudain dans le reflet des flammes ce corps mince, blanc, charmant en dépit de la longue estafilade où perlait le sang et qui zébrait la poitrine encore délicate. Rougissante, elle posa vivement les vêtements au bord du lit et gênée devant ce garçon nu se tourna si vivement que, dans le mouvement, la bougie qu’elle tenait s’éteignit.


  La pauvre fille eut une sorte de gémissement. Ian d’Au-Delà-des-Monts fit un geste agacé.


  Et la bougie se ralluma.


  Tancrède était partagé entre l’envie de rire de l’ahurissement de la servante et, malgré tout, une sourde inquiétude. Car il était hors de doute que la petite flamme avait réapparu précisément à l’instant où le chevalier avait fait ce petit signe d’agacement.


  Elle s’enfuit plutôt qu’elle ne sortit mais Ian la rappela. Tancrède l’aperçut dans l’embrasure de la porte, incontestablement tremblante.


  — Voilà pour toi. N’en dis rien à ton maître !


  Tancrède vit, nettement, les deux pièces d’or que Ian glissait à la servante. Mais d’où sortaient ces pièces ? Certainement pas de son escarcelle. Le fils de la margrave eût juré qu’elles venaient d’apparaître spontanément entre ses doigts.


  Il rit, referma la porte, revint vers Tancrède.


  — Si nous nous occupions de vous, mon joli jouvenceau ! Cette pauvre créature nous a interrompus dans notre besogne…


  Tancrède, étendu sur le lit, se sentait incroyablement désarmé. Le regard de Ian d’Au-Delà-des-Monts sur son corps nu produisait en lui des sensations plus que contradictoires. Tantôt il ressentait comme une caresse, et tantôt c’eût été plutôt le contact d’un reptile.


  Mais pouvait-il résister à cet homme auquel il devait le salut ? Quand Ian fut de nouveau près de lui et recommença à étendre les mains au-dessus de son sein meurtri, il ferma les yeux.


  Peut-être pour ne pas voir la petite flamme qui étincelait toujours dans les yeux du singulier chevalier.


  Un instant passa. Tancrède ne voyait pas son compagnon, mais il ressentait très nettement l’irradiation des deux mains étendues au-dessus de son pectoral. Et puis, tout doucement, un léger picotement commença à se manifester. C’était, il le savait bien, tout au long des lèvres de la blessure. Tancrède comprit que Ian en effet ne se vantait pas gratuitement de son pouvoir médicinal, quelles qu’en fussent l’origine et la nature. Il réalisa qu’il ne devait pas réagir, et s’abandonner en confiance, même si quelque chose en lui murmurait contre ladite confiance.


  Les petits coups d’aiguille se firent plus vifs, plus rapprochés aussi. Tancrède eut soudain l’impression d’une morsure. Toute sa chair frémit alors que sa poitrine lui semblait brusquement déchirée. Cela fut bref, aussi bref que le coup d’épée qui avait entaillé son épiderme. Et puis il ne sentit plus rien !


  — Vous pouvez ouvrir les yeux, mon bel ami…


  Tancrède obéit. Il ne sentait rigoureusement plus la plaie, c’était un fait. Et il vit que Ian d’Au-Delà-des-Monts lui tendait un miroir qu’il était allé quérir dans un angle de la chambre.


  Et comme Tancrède ne paraissait pas comprendre à quoi correspondait ce geste, le chevalier l’invita à le placer au-dessus de sa poitrine.


  Tancrède eut un tel soubresaut qu’il faillit tomber du lit.


  La peau était intacte. Sa poitrine juvénile n’offrait plus la moindre trace de la violence du coup d’épée de l’Armure Verte qui avait tenté de le tuer au cours du sac du château de Tossinak.


  L’adolescent regarda le chevalier, lequel lui souriait, toujours avec cet air un peu railleur qui ne le quittait jamais, même quand il se faisait cordial.


  — Chevalier ! Chevalier ! Vous… vous m’avez ?…


  — Guéri ! Oui, féal damoiseau ! Ne vous ai-je pas dit que j’étais quelque peu mire… Et maintenant, dites-moi comment vous vous sentez.


  Tancrède bondit hors du lit et il apparut nu, très droit, très vivant, devant le foyer dont les lueurs caressaient étrangement la pureté de ses formes encore un peu fragiles.


  — C’est inouï !… Je suis… il me semble que je ne me suis jamais si bien porté… Oh ! chevalier ! Quel homme êtes-vous donc ? Je ne sais que vous dire… comment vous remercier… Je…


  Ian coupa d’un geste :


  — Donc, Messire, ne parlons plus, du moins sur ce chapitre… En attendant, me permettrez-vous de vous servir d’écuyer ?


  Il prenait les vêtements amenés par la servante. Tancrède, se souvenant de son état de nudité qu’il avait oublié dans l’euphorie soudaine consécutive au traitement mystérieux dont il avait été l’objet, s’empressa de se couvrir, aidé par l’obligeant Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  — Vous voilà parfaitement décent, fit le chevalier en riant. Certes, une telle tenue ne sied guère à votre rang ! Mais il n’en est pas moins vrai que, même vêtu ainsi, on saurait reconnaître la classe et l’élégance qui sont les vôtres… Maintenant, causons un peu ! J’imagine que vous éprouvez quelque désir…


  Tancrède serra ses jeunes poings.


  — Comment en douteriez-vous, chevalier Ian ? Je brûle à présent de venger la margrave ma mère ! De relever Tossinak ! De chasser de mes terres les brigands qui l’infestent !… Et surtout… Ah ! surtout, de punir ce misérable Hotilwec… Je jure devant Dieu qu’il ne mourra que de ma main…


  — Chut ! fougueux damoiseau ! Il n’est pas bon de jurer !


  Le serment de Tancrède avait paru le mettre mal à l’aise et le jeune homme avait bien perçu qu’il avait réprimé une grimace à l’évocation du Créateur.


  — Mais n’est-ce point mon devoir le plus légitime ?


  — Nous en reparlerons… en soupant, si vous le voulez bien… Car il va s’agir d’une entreprise de longue haleine, je suppose que vous ne vous le dissimulez pas ?


  Tancrède dut bien acquiescer. Cependant la servante cognait à l’huis. Invitée à entrer, elle refit son apparition, visiblement peu confiante. Mais comme elle apportait le chapon grillé à point avec un pichet de bon vin, les deux hommes lui firent un bon accueil qui parut la rassurer un peu.


  Tancrède se restaura. Il s’étonnait lui-même de son appétit, bien que, goûtant sa guérison, il ne pouvait oublier le drame qu’il venait de vivre.


  On mangea, on but. Ian respectait le chagrin évident de Tancrède et l’encourageait à envisager l’avenir avec force, avec sérénité. Il se disait prêt à T’aider de toutes ses forces et, questionné par le jeune sire de Tossinak sur la véritable raison de son attitude, il expliqua qu’ayant autrefois connu le margrave son père, partagé auprès de lui des aventures, des chevauchées de jeunesse, il était revenu à Tossinak dans le dessein de le retrouver après de longues années de séparation. Et c’est ainsi qu’il avait appris le désastre, les crimes des Armures Vertes, qu’il était arrivé à point pour le salut de Tancrède.


  L’adolescent s’étonna un peu de l’aspect encore jeune de Ian d’Au-Delà-des-Monts, pour un compagnon de son père. Toutefois, il lui sembla indécent d’en faire la remarque et il préféra s’abstenir. Le vin aidant, Tancrède s’échauffait au fur et à mesure que le repas avançait. Une légère euphorie commençait à combattre en lui les effets du terrible choc qu’il avait éprouvé. Certes, comment aurait-il pu oublier la disparition tragique de sa mère, la fin de Tossinak ?


  Mais il n’analysait qu’à peine, et depuis la guérison spontanée de sa blessure il croyait trouver en lui des forces nouvelles, une ardeur inconnue. Etait-ce en raison de l’action de son énigmatique ami ? Ou bien Tancrède se sentait-il stimulé uniquement par une ardente fureur de vengeance envers les Armures Vertes ? Toujours est-il qu’il se tenait maintenant fort bien à table et qu’il parlait d’abondance, exprimant en faveur de Ian d’Au-Delà-des-Monts les projets qu’il formait déjà.


  Son but était simple et il l’avait précédemment défini : punir les coupables, purger la contrée des brigands, reprendre possession de ses terres et, plus tard, dès que ce serait possible, relever le château incendié.


  Le chevalier Ian l’écoutait avec une attention sympathique et le jouvenceau commençait à ne plus trop se soucier de l’étrange impression que lui causait la présence de cet homme exceptionnel. Mieux, il arrivait à trouver toute naturelle la lueur écarlate de son regard et, sans trop approfondir, il l’attribuait tout bonnement aux reflets du foyer qui continuait à brûler joyeusement.


  Dans son élan, à un certain moment, alors que Ian proposait des libations à leur rencontre, à leur amitié, Tancrède repartit sur son sujet favori : la vengeance !


  — Chevalier, pour en finir avec Hotilwec et ses sbires, pour redevenir seigneur de Tossinak, je crois que je donnerais mon âme au diable !…


  Il se rendit compte tout de suite de l’énormité de cette proposition, en voyant s’éveiller une flamme plus vive que jamais dans les yeux du chevalier Ian.


  — Tout doux, mon bel ami ! Tout doux ! Permettez-moi de vous conseiller de ne pas jouer avec cela… Pactiser avec le diable ! Peste ! Comme vous y allez ! Ne savez-vous pas qu’on risque de se brûler, à pareil jeu ?


  Plus que jamais, Ian semblait plus amusé que véritablement scandalisé et Tancrède se sentit tout à coup très penaud.


  — Pardonnez-moi, Messire… Je me suis laissé entraîner…


  — J’en conviens ! Votre jeunesse… votre enthousiasme… votre désir de venger votre vénérée mère la margrave, et tous vos amis fidèles… Allons ! Ce que vous dites, après tout, n’est pas si sot ! Et, sans aller jusqu’à solliciter l’aide de Messire Satanas, peut-être pourriez-vous demander quelques précisions sur l’avenir à telle ou telle personne susceptible de lire dans le livre du Destin ?


  Le visage de Tancrède exprima aussitôt le très vif intérêt qu’il prenait aux paroles du chevalier d’Au-Delà-des-Monts. Il n’y avait encore jamais songé mais cela lui paraissait une révélation d’importance.


  — Voudriez-vous dire, Messire, que vous-même…


  — Oh ! fit vivement le chevalier, si j’ai quelques petits pouvoirs, ma science ne va pas jusqu’à interroger les astres ! Je laisse cela à plus sage que moi !… Mais… je me permets de vous suggérer ce genre de consultation…


  — Si vous connaissez quelque astrologue, quelque nécromancien…


  — Allons, féal ami, oseriez-vous interroger les morts ? Fi donc ! Mais je me contenterai de vous apprendre que je sais, tout près d’ici, une de ces créatures qu’on nomme communément sorcière et qui, n’est-il pas vrai, rendent quelquefois aux pauvres mortels que nous sommes de signalés services !


  — Une sorcière ! Ah ! chevalier ! quelle qu’elle soit, si elle peut m’éclairer sur ce qui m’attend, sur ce que je dois faire…


  Il était debout, il avalait d’un trait le contenu de son gobelet.


  — Je suis prêt ! Partons !


  — Tout de suite ! Voilà bien de l’impatience !


  — Chevalier, je vous en supplie…


  — Il est nuit ! Ne voulez-vous pas prendre quelque repos ?


  — Non ! Non ! Je suis plus fort que jamais ! Je veux aller demander les lumières de cette femme !


  — Des lumières peut-être venues de l’enfer, sire Tancrède !


  — Hé ! Qu’importe ! Mon devoir n’est-il pas sacré en lui-même ? Et est-ce sacrilège que de vouloir venger sa mère, sauver son peuple ?


  Ian d’Au-Delà-des-Monts fit un signe d’acquiescement.


  — Eh bien, soit ! Nous partons !


  Ils hélèrent l’hôte et sa servante. Ian demanda un second cheval pour Tancrède et, comme il montrait quelques pièces d’or (lesquelles apparurent avec autant de spontanéité que les premières entre ses doigts, ce qui ne laissait pas d’intriguer Tancrède) on lui donna promptement satisfaction.


  La nuit était avancée quand les deux cavaliers partirent au très grand galop.


  Tancrède possédait maintenant une monture de qualité mais l’animal, si vif et si léger fût-il à la course, avait quelque peine à épouser le rythme du cheval pie que montait Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  Tancrède le suivait de confiance, éperonnant de son mieux, mais il ne voyait absolument pas grand-chose du paysage. Il ignorait en quelle contrée on se trouvait. Non pas certainement, dans le pays d’où venait le chevalier, mais sans doute dans un domaine déjà éloigné de Tossinak, où l’avait conduit la folie chevauchée de la journée. Que lui importait après tout ! Il avait certes le vertige, en évoquant tout ce qui venait de se passer, et le comportement hors nature de celui qui était venu à son secours. Où le conduisait-il encore ? Eh bien, il serait toujours temps de voir.


  Longtemps ils chevauchèrent ainsi. Le vent soufflait avec violence et courbait les grands arbres qui agitaient leurs branches comme des bras au-dessus des têtes des cavaliers. Plus d’une fois, Tancrède se sentit frissonner dans ces rafales, en entendant ces lugubres gémissements de la tempête. Il croyait voir, tout au long de la route, des fantômes, des harpies, des démons peut-être. Mais Ian galopait toujours sur son cheval dont la robe blanche et noire formait dans l’ombre une tache mouvante, livide, qui attirait irrésistiblement le regard de Tancrède, soucieux de ne pas perdre la piste.


  Et puis le chevalier Ian ralentit. Il faisait encore très sombre et Tancrède n’avait idée ni de l’heure, ni du lieu.


  Ian laissa Tancrède pousser sa monture jusqu’auprès de lui et quand ils furent étrier contre étrier, il lui montra quelque chose au bord de la route.


  Tancrède vit deux points d’or trouant les ténèbres. Et puis cela remua et un curieux claquement lui parvint, comme celui d’un bec d’oiseau de grande taille. C’était bien un bec en effet et il parvint à reconnaître, en écarquillant les yeux, qu’il s’agissait d’un volatile assez massif qui se tenait au bord d’un fossé.


  — Conduis-nous, Alastor ! ordonna Ian d’une voix brève et fortement autoritaire.


  L’oiseau répondit par un claquement de bec précipité, comme s’il s’empressait à exprimer son souci d’obéir. Et il se mit en route mais à la grande surprise de Tancrède, non en volant, seulement en marchant, d’un pas cahoté qui lui donnait une allure grotesque. Regardant mieux, ses yeux s’accoutumant à l’obscurité, Tancrède vit avec stupéfaction que le nommé Alastor ne possédait plus qu’une aile, ce qui expliquait son comportement. Il avançait sur ses pattes munies de serres impressionnantes. C’était un hibou, ou mieux un grand duc, ainsi mutilé. Il étendait l’aile intacte restante tandis que l’autre, réduite à une sorte de moignon, tentait vainement de se dresser pour rétablir un équilibre compromis.


  Et c’est ainsi, que, précédés par un nocturne boiteux, Tancrède de Tossinak et le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts furent conduits chez la sorcière, laquelle devait révéler au fils de la margrave les modalités de son avenir, proche ou lointain…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  INTERLUDE


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Je devrais me montrer plus prudent. J’ai donné suffisamment de preuves de mes petits talents. Mon jeune ami et protégé commence à se poser des questions, un peu trop de questions.


  Certes, il me fait confiance, non sans une certaine réticence que je comprends fort bien. Je ne me suis pas encore accoutumé à mon enveloppe charnelle et je déborde quelque peu des normes qui sont celles des créatures mortelles. C’est plus fort que moi, il faut que je m’amuse à certains moments. Dérouter, désorienter les humains est un de mes plaisirs favoris.


  La tête de la grosse servante de l’auberge m’a fortement réjoui. Le feu dans la cheminée… la bougie qui s’éteint et se rallume toute seule…


  Il est vrai qu’une autre magie a fait son effet : celle de l’or. Et je sais que peu d’hommes et de femmes y résistent… Avec un tel argument, ils renoncent le plus souvent à poser des questions, voire à se les poser à eux-mêmes et c’est très bien ainsi.


  Mais Tancrède est perplexe. Rien de ce que je fais ne lui échappe et je lis fréquemment en lui un mélange de curiosité et d’angoisse. Cependant il ne peut me considérer autrement que comme son allié et il sait qu’il a besoin de moi.


  Il a quelque peu tiqué quand j’ai raconté que j’étais un compagnon de jeunesse de son père. Dois-je oublier que je ne parais pas trente de leurs années ? Tancrède a dû me juger un peu jeune pour avoir chevauché auprès du margrave !


  Et puis il y a cette lueur que je ne puis éteindre… Mon beau damoiseau me regarde souvent au fond des yeux… Et je sais bien que c’est cela surtout qui l’inquiète !


  Nous allons donc chez la sorcière… Certes, je dispose d’assez de moyens pour révéler moi-même en détail à Tancrède ce qui l’attend à plus ou moins brève échéance. Mais il serait imprudent de ma part de faire état de tant de pouvoir. Il en a découvert assez comme ça ! Passons donc la main à cette vieille connaissance… Je crois l’avoir déjà rencontrée à quelque sabbat… Je ne sais plus quand ni où mais c’est sans grande importance… L’essentiel est qu’elle éclaire Tancrède sur ce qu’il doit entreprendre. Nous verrons par la suite. En la circonstance, je me retire du jeu.


  Elle va le guider. Au besoin j’y mettrai la main, mais de façon très discrète. Et le jeune seigneur de Tossinak aura satisfaction.


  Cette fois, il donnera en plein dans la goétie, et moi je ne serai pas suspecté…


  Ah ! si seulement je n’avais pas gardé cette petite flamme écarlate !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Tybull était mal à l’aise, Tybull était inquiète, très inquiète même.


  Elle allait et venait dans cette étrange chaumière dont elle avait fait sa demeure. Pendant un long temps, elle avait consulté son miroir. Son miroir magique. Un miroir d’eau et elle s’y était penchée avec une anxiété grandissante. Ses pressentiments, en général, ne la trompaient guère. Interrogeant le miroir, elle y avait lu, quoique de façon confuse, la confirmation de ses doutes.


  On lui en voulait. Sa science, si appréciée de certains, ne l’était pas toujours par d’autres. En particulier des autorités. Et Tybull savait ce qu’elle pouvait risquer : la torture et le bûcher.


  Dans un coin, Alastor avait l’air assez inquiet, lui aussi. Il claquait fréquemment du bec d’une certaine façon exprimant ses craintes. Et il grattait d’une serre tantôt son aile intacte et tantôt son moignon.


  Tybull en vint à faire appel à plus puissant qu’elle. A celui réputé pour être le maître des forces noires, le Prince des Ténèbres en personne.


  Elle l’invoqua. Attendit une réponse. Le miroir ne lui dit pas grand-chose mais il lui sembla cependant qu’on n’était pas, en Bas Lieu, indifférent à sa détresse.


  La magicienne crut entendre une voix lointaine, ténue, qui murmurait quelque chose comme « je t’envoie quelqu’un de mes amis ».


  Bien sûr, le diable lui-même ne se déplace pas toujours aussi aisément. S’il lui fallait répondre à toutes les demandes de tous les Négatifs de toutes les Galaxies…


  Tybull sut bientôt, de façon péremptoire, que le visiteur annoncé n’était pas loin. Il n’était pas seul d’ailleurs, un autre cavalier l’accompagnait. Car ces seigneurs arrivaient en chevauchant.


  — Alastor… Va à leur rencontre !


  Et c’était ainsi que Tancrède de Tossinak avait fait son entrée chez la sorcière Tybull en compagnie de Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  Selon la tradition et les romans de chevalerie qu’il lui avait été donné de lire, Tancrède s’attendait à trouver quelque vieille rongée par les ans, décrépite, crochue et bossue. Il fut surpris de se trouver face à une femme encore jeune, dont la beauté n’était pas totalement flétrie, et qui offrait cette caractéristique : que sa chevelure était abondante et mi-partie blanche, mi-partie noire. Et ce en grandes mèches alternées qui lui donnaient un aspect trouble et non dénué d’un certain charme.


  Les yeux sombres et pénétrants de la sorcière parurent sonder les deux hommes. Un instant elle regarda Tancrède puis en vint au chevalier Ian. Là, elle eut une sorte de haut-le-corps et ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose. En même temps, le fils de la margrave eut l’impression qu’elle esquissait un mouvement qui allait la précipiter à genoux, voire à plat ventre en face de Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  Mais, très vite, le mystérieux chevalier l’interrompait :


  — Hé ! Mordame ! Voilà bien des simagrées, fille d’enfer ! Nous n’avons que faire de tes salutations ! Ce damoiseau a besoin de tes lumières ! Fais en sorte de lui donner satisfaction !


  Tybull rectifia son attitude mais il était évident qu’elle paraissait fascinée, et plus encore, par l’apparition de Ian.


  Cependant, s’étant reprise, elle avança deux tabourets pour les visiteurs. Ian s’assit sans façon mais Tancrède s’écria :


  — Je ne suis pas venu pour prendre repos chez toi, sorcière ! Je veux savoir…


  Tybull coupa d’un geste :


  — Ce qui t’attend ! Soit ! Sache déjà, jouvenceau, que mes charmes te révéleront ce qui sera… mais que cela ne correspondra peut-être pas à ce que tu attends, ce que tu souhaites… Le Destin est seul maître. Et non ton caprice !


  Tancrède était quelque peu interloqué. Ian s’esclaffa de sa mine :


  — Vous voilà bien décontenancé, sire Tancrède ! Mais faites donc confiance à cette bonne Tybull… et à son miroir i


  Tybull ne les écoutait pas, du moins semblait-il. Elle s’était dirigée vers une sorte de vasque de pierre, montée sur une colonnette. Et là, étendant les mains, elle prononçait de ces incantations destinées à appeler les puissances invisibles qui sont de règle dans ce genre de cérémonies.


  La pièce unique de la chaumière n’était éclairée que par des falots tremblotants. Alastor, ayant rempli sa mission de conduire les chevaliers, s’était retiré dans un angle où il se grattait consciencieusement les plumes. Tybull jeta une poignée d’herbes pilées dans l’eau que contenait la vasque. Elle attendit un moment et une lueur verte se manifesta, émanant du miroir ainsi troublé.


  Puis la devineresse fit signe à Tancrède d’approcher et de regarder avec elle.


  Ian, lui, demeurait sans bouger, en homme visiblement blasé sur ce genre de fantaisies.


  Tancrède vit tout d’abord que l’eau bouillonnait, puis que ce mouvement s’apaisait petit à petit. Et quand la surface devint plane, uniformément d’un joli vert translucide, Tybull prononça :


  — Maintenant, quel est ton but, damoiseau ?


  — Ma vengeance ! Le brigand Hotilwec et les Armures Vertes ont tué ma mère, mes amis… Pillé et incendié mon domaine, dévasté mes terres… Montre-moi ce monstre et ses complices et dis-moi où ils se terrent… comment les joindre ! Et surtout quand et comment j’en finirai avec eux !…


  Tybull marmonna quelques syllabes vraisemblablement de style cabalistique. Stupéfait, Tancrède vit une image se former à la surface du miroir d’eau.


  Il bondit sur place en reconnaissant soudain Hotilwec, un colosse courtaud, aussi large que haut, d’une force herculéenne. Crâne rasé à l’exception d’une touffe rousse qui montait comme un feu maudit, avec un faciès épaté où brillaient de curieux yeux d’un bleu d’acier.


  Tancrède prononça avec une haine sourde le nom de l’assassin de la margrave. Mais Tybuli lui faisait signe de se taire.


  Alors des Armures Vertes firent leur apparition. Et Tancrède vit que plusieurs d’entre eux apportaient deux corps. Des corps qu’il identifia immédiatement. Il s’agissait des deux sbires qui avaient si proprement prétendu le trucider et dont la magie peu commune de Ian d’Au-Delà-des-Monts avait eu raison.


  Visiblement, les personnages qui évoluaient dans le miroir étaient perplexes. Ils s’agitaient et Hotilwec paraissait soudain en fureur. Il arracha lui-même des poitrines transpercées des deux cadavres les flèches à demi calcinées qui avaient causé leur mort. Et il était évident que lui, comme ses hommes, les reconnaissaient et qu’ils se demandaient comment ces traits avaient pu venir percer les cœurs de leurs propres archers. Et aussi pourquoi ils paraissaient à demi rongés par le feu.


  La vision s’effaça. Tancrède protesta :


  — Mais je ne sais rien de plus… Je…


  — Patience donc ! lui dit le chevalier Ian de sa place, j’imagine que les divertissements ne font que commencer…


  En effet, peu après, Tancrède assista à la préparation d’une chevauchée des Armures Vertes. Tout portait à croire que les brigands allaient effectuer une longue marche car ils amoncelaient armes et provisions sur un chariot qui devait suivre leur colonne.


  — Ils vont encore attaquer quelque château ! Quelque village sans défense ! Ah ! sorcière, dis-moi ce que je dois faire…


  Tybull laissa disparaître cette nouvelle image. Elle parut se concentrer un instant, puis dit d’une voix monocorde :


  — Tu veux la mort d’Hotilwec !


  — Oui ! Oui ! cent fois oui !


  — Et tu veux le tuer toi-même !


  — Je le prétends ! Mais que de tergiversations !


  — Ecoute, reprit la sorcière, il te sera donné de l’avoir à ta merci à un certain moment… Mais justement à ce moment, tu auras pitié de lui… Tu ne le frapperas pas !


  Tancrède tapa du pied avec colère :


  — Assez de sornettes, sorcière ! Moi, faire grâce à ce misérable ! Un criminel comme il y en a peu sous la calotte des cieux ! Non seulement je manquerais au souvenir sacré de ma mère, mais encore je me rendrais coupable de complicité envers ses futures victimes !


  Tybull demeura impassible sous ce torrent.


  — Je dis ce que je dis, seigneur !


  Tancrède en tremblait encore de fureur.


  — Je veux savoir autre chose !


  — Eh bien, intervint Ian de sa voix toujours empreinte d’ironie encore qu’elle fût très calme, demeurez serein, mon joli damoiseau… et ne troublez pas les puissances ténébreuses !


  Tancrède se rendit à d’aussi sages paroles.


  — C’est bon ! Je me tais ! Mais je…


  Tybull tendit la main et il se tut en effet.


  L’eau s’était remise à bouillonner dans la vasque.


  Cette fois, après une minute ou deux où cela parut torrentueux, le miroir ne se reforma pas. Tancrède, ahuri, quelque peu angoissé aussi, constata que l’eau se fondait en une sorte de vapeur, toujours de ce joli vert qui était sa couleur naturelle. Vapeur qui monta, s’épaissit et dans laquelle il commença à distinguer une forme.


  Une forme humaine, qui se manifestait à quelque distance de son propre visage.


  — Regarde ! gronda la sorcière. Regarde bien, damoiseau !


  Et Tancrède, en effet, regardait.


  Fasciné, il voyait que cette forme était nue. Et que petit à petit c’était une femme qui apparaissait dans une aura luminescente de ce joli vert turquoise qui était celui de l’eau magique.


  Elle devint plus distincte. Il vit se dessiner, se colorer légèrement les chairs nacrées, ponctuées des fleurs des aréoles des seins. Il vit le cou gracile et, en dernier comme pour mieux se faire désirer, le visage sortit à son tour du conglomérat des vapeurs.


  Tancrède voyait cette femme presque en entier, se dressant au-dessus de la vasque. Un visage ovale, éclairé par de grands yeux d’un gris légèrement bleuté, une bouche menue mais sensuelle. Et la chevelure, très blonde, presque d’argent pâle, rejetée d’un seul côté, lui conférait un charme inexprimable. Elle était gracile et désirable à la fois, elle était souple et on la sentait cependant très amazone.


  Bouche bée, le fils de la margrave restait coi devant l’apparition. Emoi, désir, trouble, palpitation en un cœur qui n’avait encore jamais rien éprouvé de semblable, mystérieux frissons le mordillant au fond de sa chair intime, Tancrède recevait tout cela à la fois, comme les vagues d’une mer de volupté et de tendresse…


  Dans la tanière de la devineresse, c’était le silence. Tybull, hiératique, observait son consultant. Ian d’Au-Delà-des-Monts n’exprimait plus la raillerie mais un intérêt puissant en regardant lui aussi, les réactions de Tancrède. Et Alastor, dans son coin, avait cessé de se gratter.


  Tancrède, sous l’emprise de la vision, était incapable de faire le moindre geste. La gorge sèche, le cœur gonflé à craquer, vibrant d’un frémissement inconnu, il était bien hors de question qu’il puisse comprendre ce qui lui arrivait.


  Et tout à coup, cette belle inconnue, qui jusque-là paraissait sereine et tout à la contemplation de sa propre beauté secrète, parut saisie d’une épouvante inattendue. Tancrède la vit jeter autour d’elle et derrière elle des regards montrant bien la terreur qu’elle éprouvait.


  Il sortit de sa torpeur extatique, il eut un grondement de rage quand il aperçut, un peu en retrait de la merveilleuse apparition, un visage qu’il ne connaissait que trop. Une tête massive, écrasée, semi-tondue et surmontée d’une aigrette de cheveux flamboyants.


  Hotilwec !


  Il hurla le nom abhorré. Toute vision s’éteignait. L’eau était redevenue paisible dans la vasque. Il n’y avait plus rien.


  Mais Tancrède pouvait-il oublier ce qu’il venait de voir, de ressentir ? Sa voix s’étranglait pendant qu’if interrogeait, fébrile :


  — Sorcière ! Sorcière ! Dis-moi… Dis-moi… Cette femme…


  — Cette femme est menacée, messire ! Et ne le comprenez-vous pas aisément !


  — Par Hotilwec ! Il la convoite ! Il veut la…


  — Oui ! Cest bien cela !


  — Par le sang de Dieu ! Dis-moi où elle se trouve, dis-moi qui elle est ! Je cours ! Je vole ! Je la sauve ! Je l’arracherai aux griffes de ce monstre ! Ah ! je…


  — Tout beau, mon joli sire ! intervint Ian d’Au-Delà-des-Monts, laissez donc cette bonne Tybull vous expliquer…


  — Vous avez raison, sire Ian ! Mais fais vite ! Fais vite, Tybull !


  Alors, lentement, comme on édicté une loi, la femme aux cheveux blancs et noirs parla :


  — Vous venez de connaître, sire Tancrède, la princesse du monde de Warascool… Loin… très loin, vers le pays où se lève le soleil ! Warascool est à la fois une terre et un domaine des eaux… Ildione règne à la fois sur des humains et sur des ondins… Et partie de son palais est sous-marin… Hotilwec convoite la domination de Warascool comme il voudrait asservir Tossinak… Mais là, je le sais, il rencontre bien des difficultés car vos fidèles sont toujours là et refusent son règne…


  — Warascool ! Où est Warascool ! Vers le Levant, donc ?


  — Nous nous y rendrons, fit posément le calme chevalier.


  — Mais comment ? Mais que dois-je faire ? Mais… mais… Ah ! parle-moi encore d’Ildione, Tybull, je t’en conjure !


  Ian d’Au-Delà-des-Monts paraissait extrêmement satisfait des attitudes et des paroles véhémentes de Tancrède. Le fils de la margrave n’était plus le même depuis qu’il avait contemplé la beauté intime de cette souveraine inconnue.


  Tancrède, saisi d’une folle impatience, parcourait maintenant en tous sens la surface de la chaumière, piaffant comme un jeune coursier. Alastor s’était fait tout petit dans son angle et rabattait son aile unique devant lui, comme s’il était effrayé de voir tant de fougue !


  — Tybull ! Tybull ! Ah ! que ne suis-je encore en possession du trésor de Tossinak ! Je te donnerais tout l’or des margraves pour que tu me mènes vers Warascool ! Délivrer ! Sauver ! Arracher Ildione à cet horrible Hotilwec… Et… la connaître, la connaître, elle… M’enivrer de son charme, entendre sa voix que je devine être la plus harmonieuse des musiques…


  Ian d’Au-Delà-des-Monts s’amusait franchement. Tybull, elle, en restait aux choses sérieuses :


  — Messire ! Je vais vous montrer votre guide !


  Impérieuse, elle intimait du geste à Tancrède d’avoir à se tenir tranquille un instant. Comprenant qu’il allait encore connaître une révélation d’importance, il se calma.


  Du moins en attitude, car il brûlait intérieurement.


  Nouvelles manigances de la sorcière. Nouveau tourbillon dans la vasque. Formation de vapeurs et, naissant des nébulosités qui montaient au-dessus de l’eau magique, apparut une immense chauve-souris. Tancrède cherchait à comprendre. La bête était de proportions inaccoutumées à moins que ce ne fût là qu’une image démesurée. Il voulut en savoir davantage :


  — Qu’est-ce que cette horrible bestiole ?


  Il voyait les petits yeux méchants, les grandes ailes noires qui battaient en cadence, la gueule très laide où les deux crocs latéraux étaient teintés de sang :


  — Votre guide, Monseigneur ! Drago le vampire vous mènera vers le domaine de Warascool… Pour peu que vous lui permettiez, régulièrement et chaque nuit, d’aller quêter sa provende…


  Elle fit un temps et reprit, d’un ton aussi lugubre que solennel :


  — Drago ne se nourrit que de sang frais !


  Tancrède frémit, mais que lui importait un frisson de plus ou de moins ! Il gronda :


  — Un vampire ? Soit ! Le diable lui-même consentirait à me servir de guide que je l’accepterais !


  Ce qui fit sourire étrangement Ian d’Au-Delà-des-Monts !


  — Eh bien donc, sire Tancrède, puisque vous consentez à admettre Drago…


  Elle se tut, soudain bouleversée. La vision disparut immédiatement. Alastor avait bondi au centre de la pièce avec une vélocité dont on n’eût pas cru capable cet oiseau mutilé, et ses yeux d’or exprimaient une terreur immense.


  En même temps, Tancrède, sortant de son rêve, réalisait qu’on entendait, autour de la chaumière, des cliquetis de métal, des piaffements de chevaux. Il était de toute évidence qu’une troupe nombreuse et en armes venait prendre position alentour. Tybull, comprenant sans doute ce que cela signifiait, paraissait plus morte que vive.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts s’était levé. Il paraissait toujours aussi maître de lui. Et c’est d’une voix très posée qu’il déclara :


  — La maison est cernée ! On vient arrêter Tybull pour la juger comme sorcière ! Et nous avec, en tant que complices de maléfices et diableries !


  Tancrède ouvrit la bouche pour dire quelque chose. A ce moment une rude poigne cogna contre la porte. Alastor, effaré, alla se blottir dans son coin.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Tancrède marchait comme dans un cauchemar. Ahuri, comprenant de moins en moins ce qui venait de se passer en un éclair.


  Il avançait, les mains liées derrière le dos, entre deux cavaliers, houspillé par instants par deux archers qui le suivaient et ne lui ménageaient pas les injures et les horions.


  En tournant quelquefois la tête, il pouvait apercevoir la grande lueur de l’incendie, ce qui lui rappelait douloureusement la fin du manoir de Tossinak. Là, c’était infiniment plus modeste, il ne s’agissait que de la chaumière de Tybull.


  Il y avait eu l’investissement par les hommes d’armes, une sorte de greffier en robe noire et toque identique avait lu dans un grimoire quelques chefs d’accusation contre la fille dite Tybull et éventuellement ceux qui auraient commerce avec elle dans le domaine des diableries. En foi de quoi on avait proprement entouré, ligoté et entraîné la sorcière ainsi que les deux hommes trouvés en sa compagnie.


  En sortant, ils avaient eu la triste vision des exactions de la horde en armes. On avait démoli la vasque magique à coup de masse et l’eau enchantée s’était répandue, comme le plus banal des liquides. Cela exécuté, on avait pris les falots éclairant la demeure de la devineresse et, les écrasant contre les murs, on avait mis le feu, ce qui s’était fait sans autre forme de procès. Et puis toute la troupe se mettait en route avec ses trois prisonniers, dont Ian d’Au-Delà-des-Monts immédiatement dépouillé de son heaume, de son baudrier et de ses gantelets de fer. Ce qu’il avait paru accepter avec une sérénité surprenante.


  Il y avait quelqu’un qui était pour le moins aussi surpris que Tancrède et c’était bien Tybull. La magicienne, en effet, non seulement se sentait fortement inquiète de la suite des événements, mais encore sa déception était grande. Comment ? N’avait-elle pas fait appel, sentant venir le péril, au seigneur le plus ténébreux entre tous les ténébreux du royaume des ténèbres ?


  N’avait-elle pas cru entendre la voix mystérieuse lui annonçant un envoyé pour lui venir en aide ? Elle l’avait pressenti, cet auxiliaire qu’elle croyait précieux, elle avait envoyé Alastor à sa rencontre. Et maintenant, ce séide de Satan suivait comme elle le chemin qui ne pouvait que mener au supplice, lié et neutralisé tout comme elle l’était elle-même. Quant à Alastor, il avait disparu, peut-être dévoré par le feu dans le sinistre de la chaumière.


  La marche allait être longue, dans cette nuit. Tancrède avait estimé à trente les hommes d’armes, soit cavaliers porteurs de lances, soit archers allant à pied. Un capitaine en armure menait le jeu, accompagné du greffier monté sur un âne. Il y avait également dix porteurs de torches qui éclairaient relativement cette marche de l’ombre.


  Pendant les premières minutes, Tancrède, consterné, accablé par cette avalanche de revers, était pris de vertige. Il trébuchait fréquemment et de rudes coups le remettaient en mesure de repartir. Il ne se produisit rien pendant un bon moment puis les incidents commencèrent à se multiplier.


  Tout d’abord, les deux chevaux de Tancrède et de Ian, que les guerriers avaient naturellement emmenés avec eux, se mirent soudain à hennir avec fureur, alors qu’ils avaient été très dociles jusque-là. Ils ruèrent, renversèrent sans douceur les hommes qui les menaient et après les avoir étendus dans un fossé par de solides coups de sabots, ils s’enfuirent dans les ténèbres sans qu’on puisse en aucune façon les poursuivre et encore moins les rejoindre.


  On entendit jurer le capitaine, mais le greffier dut lui conseiller de ne pas perdre de temps et la troupe repartit sans plus s’attarder. Un peu plus loin, il y eut un certain mouvement d’inquiétude parmi la troupe. Une ombre immense passait et repassait au-dessus de leurs têtes. Tancrède essayait de voir et il distinguait vaguement dans la nuit cette forme qui évoquait, il s’en rendit compte, non pas un oiseau, mais bien plutôt une chauve-souris. Mais quelle chauve-souris ! Il ne pouvait pas ne pas faire le rapprochement avec la vision de Drago le vampire. Etait-ce lui qui se manifestait ? Il ne devait pas tarder à être éclairé sur ce point.


  Mais la troupe se hâtait. Le capitaine jetait des ordres d’une voix teintée d’énervement. Visiblement, il était quelque peu angoissé et avait hâte de parvenir à son but. Un coup de vent, venu d’on ne savait où car le temps était parfaitement calme, éteignit toutes les torches à la fois. Et ce furent les ténèbres absolues, dans lesquelles on s’interpellait, on jetait des ordres, des mots désagréables. Les armes s’entrechoquaient, les chevaux hennissaient sourdement et donnaient des signes de terreur. Un grand cri éclata soudain, ce qui faillit semer la panique. Finalement on réussit à rallumer plusieurs flambeaux et ce fut pour découvrir un triste spectacle. Le greffier était tombé de son âne. Il gisait sur le sol, près de l’animal qui reculait, comme saisi de terreur, devant ce corps inerte. Le capitaine avait mis pied à terre et se penchait sur le malheureux, pour constater avec horreur qu’il saignait de la gorge où il découvrait deux plaies, assez petites, mais profondes et certainement occasionnées par une morsure.


  C’était donc lui qui avait crié sa détresse. On le releva. On le replaça sur l’âne, à demi mort, saignant encore, à peu près inconscient. Un frisson d’épouvante passa sur la troupe et des menaces, des grossièretés, des injures, commencèrent à pleuvoir sur les captifs, qu’on accusait de nouveaux maléfices.


  Tancrède, à un certain moment, se trouva, dans le tumulte, face à Ian d’Au-Delà-des-Monts. Leurs regards se croisèrent dans la lueur des torches rallumées et le jeune sire de Tossinak revit la flamme écarlate. Et il comprit que Ian souriait, et ce sourire lui fit plus peur que jamais.


  On repartit. Mais on n’en avait pas fini avec les fantaisies de cette redoutable promenade. Un cheval buta, heurta celui qui le précédait. Les deux animaux ruèrent, se cabrèrent, désarçonnèrent leurs cavaliers qui allèrent s’étaler sur le bord de la route. L’un s’en tira avec un saignement de nez tandis que l’autre geignait parce qu’il s’était brisé une jambe. On dut tant bien que mal l’amarrer sur sa monture pour reprendre le chemin.


  Tancrède se disait bien que tout cela n’était pas fortuit et dû au simple hasard. Il constatait, autant qu’il pouvait apercevoir Tybull, que la magicienne avait relevé Sa tête. Sans doute commençait-elle à comprendre, après les premiers moments d’accablement, que l’envoyé du diable n’était pas aussi inefficace qu’elle avait pu le redouter au premier abord, en raison de cette arrestation un peu trop facile.


  On avait lié les deux chevaliers, Ian et Tancrède. Mais par contre la sorcière avait été gratifiée de chaînes, dont deux hommes en armes tenaient les extrémités. Que se passa-t-il ? Il y eut un moment où ces deux sbires se mirent à pousser des cris de douleur et à lâcher les extrémités de ces liens de métal. Le capitaine gronda en invoquant les puissances de l’enfer, ce qui fit tressaillir Tancrède et lui permit d’apercevoir, à quelques pas de lui, Ian, toujours lié comme lui et encadré de solides gardes, mais qui offrait dans la lueur des torches un visage parfaitement réjoui.


  Le capitaine avait mis pied à terre une seconde fois et invectivait les deux coupables, les couvrant de menaces. Ils se défendaient comme ils le pouvaient. Lui, furieux, fit mine de ramasser les anneaux terminant les chaînes et que ses hommes devaient maintenir en permanence pour ne pas laisser le champ libre à la prisonnière.


  Il hurla de rage et de douleur. Le métal était chauffé à blanc.


  Tybull, impassible, vit le guerrier tirer son épée, la brandir au-dessus de sa tête. Il était évident qu’il la rendait coupable de tous ces incidents plus fâcheux les uns que les autres et que, persuadé d’avoir affaire à un véritable démon femelle, il avait la tentation d’en finir immédiatement.


  Mais le greffier, sortant quelque peu de sa torpeur et tout en maintenant un linge à son cou meurtri, gémit d’une voix assez faible mais aussi nette que lui permettait son état qu’il fallait laisser vivre la sorcière, qu’elle appartenait à la justice, que le Sire de Klawor ne permettrait pas un acte aussi expéditif et que c’était le bûcher et le bûcher seul qui pourrait mettre un terme aux sortilèges dont cette créature se rendait coupable.


  Il fallut donc se rendre à l’évidence. On se garda bien de reprendre en main les chaînes encore brûlantes et Tybull repartit toujours encadrée, mais maintenue à distance par deux lanciers qui pointaient leurs armes sur elle. Impassible, elle marchait, sans jeter un regard sur ses geôliers.


  Tancrède crut voir encore une ou deux fois la grande ombre passer dans le ciel et il ne fut sans doute pas seul en la circonstance car les archers et les cavaliers échangèrent des propos exprimant une inquiétude grandissante.


  Et puis on commença à voir à l’horizon, dans les premières clartés de l’aube, un château élevé sur un promontoire dominant un rivage. On arrivait chez le sire de Klawor, souvent appelé le seigneur de la mer car il disposait d’une flotte importante, à partir d’un domaine dont le littoral permettait la domination militaire d’un océan.


  Ayant entendu les hommes d’armes prononcer le nom de leur seigneur, Tancrède s’était repris à espérer. Certes, il n’y avait encore aucune relation entre Tossinak et Klawor. Il n’en était pas moins vrai qu’il escomptait bien se nommer dès qu’il serait en face du sire de la mer, et qu’alors le malentendu se dissiperait. Klawor ne pouvait pas ne pas savoir qui il était. D’autre part, il était évident que ces chasseurs de sorcières devaient également traquer à l’occasion des bandes de brigands telles que les Armures Vertes. Il suffirait à Tancrède de narrer le sac de Tossinak, dont très certainement Klawor avait eu des échos, encore que ce fût très récent.


  On se rapprochait du château-fort, et la troupe grimpait maintenant le long d’une route très escarpée et accidentée, dominant la mer par endroits. Là encore il y eut un obstacle. Ceux qui allaient en tête en éclaireurs, à quelques pas devant le cheval du capitaine, donnèrent soudain des signes d’inquiétude. Deux d’entre eux, même, se roulaient par terre, lâchant les torches qu’ils étaient chargés de porter devant la colonne. Les autres criaient de terreur. L’officier et plusieurs de ses hommes se précipitèrent et reculèrent devant un véritable grouillement de reptiles qui avaient subitement envahi le sentier. Tous brandirent glaives, épées, lances, et les archers eux-mêmes entraient dans la danse en pointant leurs flèches contre les serpents, qui étaient de tailles diverses, certains particulièrement impressionnants.


  Naturellement, pendant cet engagement d’un genre spécial, les prisonniers s’étaient arrêtés entre leurs gardiens. Tybull conservait son attitude fière, indifférente en apparence à ce qui se déroulait. Tancrède était effaré et il jetait de fréquents regards en direction de Ian d’Au-Delà-des-Monts, le trouvant, ainsi qu’il s’y attendait, plus souriant que jamais en cette circonstance.


  On perdit ainsi plus d’une heure. Trois hommes avaient été mordus par les reptiles et leur état devenait inquiétant. Visiblement les serpents agresseurs étaient venimeux. Entre-temps le jour venait et, après avoir, non sans peine, chassé les derniers ophidiens et en avoir tué une vingtaine, les hommes d’armes de Klawor finirent tout de même par atteindre le château.


  Un pont-levis s’abaissa devant la troupe. Un écuyer attendait le capitaine qui se hâta de descendre de sa monture et se précipita vers le donjon central. Il était aisé de supposer qu’il allait rendre des comptes à son maître. On emportait le greffier qui était retombé dans sa somnolence ainsi que les deux cavaliers blessés et les trois guerriers atteints du venin des serpents.


  D’autres soldats en armes étaient là. Ce furent eux qui entourèrent les trois captifs, les traînèrent à travers l’immense cour qu’encadraient de hautes et formidables murailles, flanquées en divers angles de non moins formidables tours. Klawor était une forteresse réputée inexpugnable et Tancrède s’expliquait que, de là, le sire de ces lieux pouvait surveiller l’océan proche où croisaient ses navires.


  Mais comme ils traversaient la vaste esplanade, les prisonniers découvrirent un spectacle assez horrifique.


  Ils voyaient plusieurs grands X, élevés sur une sorte de plate-forme de bois. En s’approchant, dans la clarté du petit matin, ils virent que ces X étaient formés de grandes poutres équarries et que sur deux d’entre elles, un être humain apparaissait écartelé.


  Tancrède sentit son cœur affreusement serré au fur et à mesure qu’on s’approchait. Il devinait qu’il s’agissait là d’un échafaud et, petit à petit, il distinguait mieux les détails. Ils ne tardèrent pas à passer devant la plateforme, ce qui leur donna tout loisir d’observer ce qui s’y passait.


  Deux hommes avaient été proprement cloués sur ces croix. Us étaient à demi nus, sanglants, mais leurs lambeaux de vêtements attestaient leur qualité. C’étaient des Armures Vertes.


  Ainsi, Tancrède ne s’était pas trompé dans ses spéculations. Le sire de Klawor ne faisait pas de quartier aux bandits conduits par Hotilwec. Certes, la vision était atroce mais après tout, ne s’agissait-il pas des assassins de sa mère, ou tout au moins de leurs complices ?


  Les deux suppliciés étaient dans un triste état, ce qui ne présentait rien de très surprenant. Horribles à voir, avec leurs chairs meurtries, leurs mains et leurs pieds couverts d’une croûte brunâtre de sang coagulé, avec les débris de leurs costumes déchiquetés et souillés de rouge, ils agonisaient lentement.


  Les trois prisonniers regardaient cela. Tancrède avec un dégoût malgré tout mêlé de pitié tant il était sensible à la souffrance, fût-ce celle de ses ennemis. Tybull demeurait sereinement hautaine. Quant au chevalier Ian, il y avait de quoi se demander quel était son état d’esprit puisque tant d’atrocités le divertissaient en permanence, ce qui exaspérait ses geôliers.


  Le capitaine reparut, ayant sans doute pris des ordres concernant sa prise. Il retrouva ses prisonniers devant les malheureux crucifiés.


  Voyant l’attitude ironique de Ian d’Au-Delà-des-Monts, il lui lança méchamment :


  — Ris donc, sorcier ! Tu riras moins quand tu seras à leur place ! Quand tu succéderas à tes compagnons de crimes !… Pillards ou magiciens, vous êtes bien faits pour vous entendre ! Mais la justice du sire de Klawor va mettre un terme à vos forfaits !…


  Il saisit soudain Tancrède lequel, toujours les mains liées, ne pouvait se défendre. Il le traîna jusque sur la plate-forme, sur cette estrade d’épouvante. Tancrède voulut détourner la tête, tant il prouvait de répulsion à se trouver si près des suppliciés. Mais l’officier le saisissait par les cheveux et le plaçait devant les deux misérables.


  — Regardez ! leur cria-t-il, regardez ce jeune truand ! N’est-il pas des vôtres ?


  Les regards déjà quelque peu vitreux des deux crucifiés reflétèrent une vague lueur. L’un et l’autre, avec ce qui leur restait de forces, contemplaient Tancrède. Etaient-ils de ceux qui avaient participé à la fin du château de Tossinak ? Surent-ils en cet instant suprême si réellement ce jouvenceau qu’on leur présentait appartenait ou non à leur cohorte en dépit de son jeune âge ? Ou bien fut-ce seulement parce que, marchant déjà dans la vallée de l’ombre de la mort, ils n’avaient plus guère de jugement ?


  Toujours est-il que l’un d’eux, voyant Tancrède plus ou moins distinctement, secoua la tête de haut en bas.


  Le fils de la margrave eut un haut-le-corps. Il voulut protester mais le capitaine lui porta une gifle magistrale et son gantelet de fer égratigna la joue du damoiseau.


  — Je le savais bien… Tu ne portes pas l’Armure Verte, mais je devinais que tu étais des leurs…


  — Messire ! Je jure que…


  — Silence, graine de criminel, poison vivant ! Et toi, toi, aboyait-il en s’adressant au second crucifié, regarde bien !


  Le mourant tenta de relever la tête qui penchait lourdement sur la poitrine haletante. Tancrède vit, tout près de lui, le mufle sanglant vers lequel le poussait l’officier d’une poigne irrésistible.


  — Dis ! gronda le capitainerie reconnais-tu pour un des tiens ?


  — Non ! ! ! hurla Tancrède. Je ne suis pas…


  Mais le supplicié, dans un effort, râlait un « oui » qui résonna lugubrement dans l’âme du jeune seigneur de Tossinak.


  L’officier de Klawor eut alors un rire de triomphe et, laissant les crucifiés à leur agonie, il força Tancrède à dégringoler littéralement de la plate-forme.


  — La preuve en est faite ! vociféra-t-il, salué en cela par les ricanements et les lazzi des archers et des lanciers auxquels se joignait une foule de serviteurs, de femmes, d’enfants, toute la population du château de Klawor.


  Un instant après, Tancrède, saisi d’un vertige d’horreur, se vit entraîné dans les souterrains de la forteresse. Tybull partageait naturellement son sort, tout comme Ian que rien ne semblait véritablement devoir atteindre dans sa sérénité, ce qui finissait par avoir quelque chose d’insultant, étant données les circonstances.


  Et ils se retrouvèrent, tous trois, enchaînés dans un cul-de-basse-fosse humide et glacé, grouillant de rats et de vermine, pour attendre le jugement que ne tarderaient sans doute pas à préparer les échevins, greffiers et autres robbins à la solde du sire de Klawor, seigneur de la mer.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le sire de Klawor écoutait, silencieux, les rapports de ses deux envoyés.


  C’était un quinquagénaire sec et maigre, mais robuste. Son visage aux traits durs demeurait impassible et son regard portait au loin. Cependant il ne perdait pas un mot de ce que disaient tour à tour le capitaine d’armes et le greffier qui avaient été chargés de l’arrestation de la magicienne Tybull, et de ses éventuels consultants considérés en tant que complices.


  D’un geste un peu machinal, il caressait les deux jeunes femmes, semi-nues, qui se tenaient à ses côtés, l’une à ses genoux, l’autre appuyée contre son flanc. Ses mains rudes glissaient sur les peaux délicates, sur les seins galbés, s’attardaient parfois plus indiscrètement. Klawor appréciait ses concubines et il disposait d’un véritable harem, sa dame légitime demeurant à peu près en permanence reléguée dans un appartement somptueux mais bien gardé du donjon.


  Le capitaine avait fait son récit. Le greffier, le cou entouré de pansements, expliquait à présent ce qu’il avait éprouvé. Au moment où toutes les torches s’étaient éteintes inexplicablement, puisqu’il n’y avait aucune brise, il avait senti une présence autour de lui. Une présence analogue à celle d’un oiseau.


  Mais quel oiseau ! Un battement d’ailes cadencé, puis il avait senti un souffle sur son visage et aussitôt le choc, la morsure qui l’avait fait crier quand les crocs de la bête s’étaient implantés dans son cou. Après ? Il avait simplement perdu connaissance et la fin du voyage s’était effectuée dans une sorte de torpeur, ayant été remonté sur son âne par les soins des archers.


  Klawor écoutait tout cela et son esprit spéculait, fonctionnant à vive allure, sans que rien dans son attitude ne trahît la pensée qui se faisait jour en lui.


  De plus, trois de ses hommes étaient en proie à une fièvre maligne consécutive aux morsures venimeuses de cette incompréhensible invasion de reptiles. Et il y avait aussi les deux blessés par le comportement soudain des chevaux… Et le reste !


  Klawor était bien décidé à en finir avec la sorcellerie sur ses terres. Du moins jusque-là ! Car il commençait à se demander si ceux et celles disposant d’un tel pouvoir ne pourraient éventuellement pas lui rendre quelques services. Seulement cet homme subtil ne devait pas perdre la face. Il s’était toujours avéré un véritable traqueur de nécromanciens, devineresses, sorciers et magiciens de tout acabit. Aussi, présentement, se devait-il de poursuivre son but en apparence et presser le procès des trois captifs qu’on venait de lui ramener, qui croupissaient dans les cachots de la citadelle. Un peu plus tard, il aviserait.


  Pendant ce temps, Tancrède connaissait des heures bien affligeantes. Enchaîné au mur, il voyait devant lui Tybull, laquelle s’était départie de son attitude méprisante et apparemment indifférente vis-à-vis de ses geôliers. Redevenue femme, elle déplorait cette situation. Quant à Ian, bien que lui aussi chargé de chaînes et de carcans, il conservait sa sérénité. Interrogé par ses compagnons de captivité, il s’était contenté de leur dire qu’il était toujours bon dans la vie de faire quelques expériences et leur avait assuré qu’il se chargeait de la suite des événements, qu’ils n’aient pas à se soucier de ce qui allait survenir.


  Une journée passa, dans de bien tristes conditions pour les trois captifs. On ne leur fournit qu’une sorte de brouet infect en guise de substance nutritive, et ils virent à plusieurs reprises des légions de rats apparaître et se précipiter vers eux. Chose curieuse ils n’avaient pas eu à subir leurs assauts jusqu’au bout car le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts avait soudain prononcé un mot, un mot que Tancrède n’avait pu comprendre. Aussitôt, la gent ratonne avait tourné bride pour regagner ses trous inconnus dans les soubassements du château de Klawor.


  Tancrède avait fini par comprendre qu’il ne servait en rien d’interroger l’étrange personnage sur ses agissements. Il se contentait désormais de l’observer, de chercher à comprendre, mais en silence. Quant à Tybull, muette elle aussi sur ce chapitre, Tancrède avait remarqué de quelle façon elle regardait le chevalier Ian ! Admiration ? Terreur ? Adoration peut-être, mais non celle qu’on voue à un dieu d’amour, bien plutôt à quelque puissance plus que maléfique !


  Après cette journée accablante, vint la nuit. Naturellement, les prisonniers n’avaient pas été pourvus de lumière et, encore qu’ils aient une échappée vers le ciel par un soupirail grillé, ils commençaient à se sentir plongés dans les ténèbres. Tancrède revit, sans surprise mais toujours avec ce sentiment bizarre qui le tenaillait, que les yeux de Ian d’Au-Delà-des-Monts recommençaient à prendre leurs reflets d’escarboucles au fur et à mesure que l’obscurité grandissait.


  Tybull, sans doute, constatait cela également mais elle ne disait pratiquement plus rien.


  Le jeune seigneur de Tossinak eût souhaité dormir mais il était tourmenté par bien trop de sujets. Une seule oasis cependant, dans le désert de désespérance qui était le sien depuis la fin de Tossinak et la mort tragique de la margrave. Il évoquait Ildione.


  Illusion ? Fantasmagorie née des manigances d’une magicienne ? Il se refusait à le croire. Tybull ne lui avait-elle pas montré Hotilwec et ses Armures Vertes ? Et les deux brigands trucidés par leurs propres traits, par la puissance du chevalier Ian ? Non ! il en était sûr, la souveraine de Warascool, la princesse des Ondins, n’était pas une simple vision spéculative ! Elle vivait, il la désirait, il brûlait de voler vers elle, non seulement pour la protéger, la sauver des exactions d’Hotilwec et de ses séides, mais aussi pour la serrer dans ses bras, pour caresser ses lignes pures, sa chair soyeuse, ses seins bien fermes, pour découvrir le secret de cette jolie statue nacrée modelée d’ombres douces.


  Ildione ! Il lui semblait que désormais il ne vivrait que pour elle. Et il était là ! Enchaîné dans un cachot, presque une oubliette, accusé stupidement, ignoblement, de complicité avec les Armures Vertes, pris en flagrant délit de sorcellerie en compagnie de Tybull, dont la qualité de magicienne ne faisait aucun doute.


  Convaincre le sire de Klawor ? Il ne se dissimulait pas que cela serait bien difficile, surtout après les incidents fantastiques qui avaient ponctué la marche des archers et des lanciers. Magie que tout cela, noire magie, ce qui ne pouvait aboutir qu’au bûcher, ou à la crucifixion qu’il avait pu apprécier à sa juste valeur en arrivant au château dominant l’océan.


  La nuit. L’ombre de plus en plus épaisse. Et les yeux de Ian jetant leurs feux écarlates. Tancrède le devinait plus qu’il ne le voyait dans l’obscurité. Mais il y avait ces deux joyaux vivants, dont la contemplation le remplissait d’un grandissant malaise.


  Et la voix de Tybull râla soudain :


  — Alastor !


  Tancrède regarda vers le soupirail. Derrière les barreaux, que voyait-il à présent ? Deux yeux d’or, les yeux de l’oiseau mutilé.


  Tybull eut une sorte de grondement de triomphe. Elle prononça à mi-voix le nom de son favori et Alastor répondit en claquant du bec selon son habitude. Alors commença un curieux dialogue entre la sorcière et l’oiseau. Tybull marmonnait des mots bizarres, que Tancrède était bien incapable de comprendre, ce qui ne lui interdisait pas de deviner que ce langage ésotérique était une convention entre la magicienne et l’étrange volatile. Alastor ripostait en claquements de son appendice corné, ce qui paraissait satisfaire parfaitement Tybull.


  Et Ian d’Au-Delà-des-Monts ? Tancrède n’était nullement étonné de voir que, lui aussi, paraissait prendre un vif plaisir à ce dialogue peu commun. Comme s’il comprenait parfaitement le langage ainsi codé établi entre une femme et un oiseau !


  Et puis Alastor s’effaça, ses yeux d’or parurent éteindre. Mais aussitôt, au soupirail il y eut une autre présence. Et cette fois encore Tybull frémit dans ses chaînes.


  Tancrède, à la place des yeux d’or, voyait deux rubis, deux escarboucles, deux points de braise trouant les ténèbres. La forme de la bête, il la devinait plus qu’il ne voyait réellement. Mais il avait compris et il distinguait, imaginant et reconstituant ce qui lui échappait, la gueule menaçante, les crocs sanglants. Il y avait là une chauve-souris de grande taille, celle précisément que Tybull lui avait montrée dans le miroir d’eau magique.


  Drago le Vampire !


  Et Tancrède vit encore qu’à ces yeux écarlates répondaient d’autres yeux écarlates. Car le regard du chevalier enchaîné luisait dans l’ombre avec plus d’acuité que jamais.


  Que se passa-t-il ? On entendit des cris, un cliquetis furieux d’armes, des appels, des interjections ! On distingua à peine un envol mais des voix triomphantes criaient : « On le tient ! On l’a eu ! » Et des rires méchants et moqueurs éclataient !


  Tancrède, totalement dépassé par les événements, n’osait même pas interroger ses singuliers compagnons de chaîne. Il demeura prostré un bon moment, jusqu’à ce que la porte du cachot soit ouverte et qu’à la lueur des lanternes que portaient des hommes d’armes, on introduisît dans le souterrain une cage grossière aux barreaux de métal.


  A l’intérieur, se débattait un énorme hibou qui ne possédait plus qu’une aile : Alastor !


  Tybull poussa un gémissement et se fût effondrée si les chaînes et les carcans qui la cernaient ne lui avaient interdit. Elle resta ainsi, suspendue, croulante mais ne tombant pas, devant le spectacle de son oiseau favori qu’on disposait dans un coin. Et puis la troupe en armes se retira, non sans avoir gratifié les prisonniers de promesses lourdes de menaces, leur promettant à brève échéance tortures et supplice final.


  Et la nuit se poursuivit ainsi, dans une atmosphère humide et glaciale durant laquelle Tancrède souffrit mille morts. Alastor remuait dans son coin et il entrevoyait parfois l’éclair des yeux d’or. Tybull psalmodiait on ne savait quoi et Ian d’Au-Delà-des-Monts demeurait dans son impassibilité. Qu’est-ce que cela pouvait réellement dissimuler ? Indifférence ? Insensibilité ? Ou bien la certitude d’un dénouement heureux à cette situation pourtant plus que dramatique pour les ensevelis du cachot de Klawor ?


  Une journée recommença. Nouvelle pitance aussi infecte que la précédente. Et puis on vint chercher les prisonniers. On les détacha de leurs carcans et on les conduisit, proprement enchaînés, à travers un dédale de couloirs. Partout ils croisaient des gens qui les invectivaient, les vouant à l’enfer, ce qui faisait fortement sourire le chevalier Ian.


  Ils se trouvèrent enfin dans une salle tendue de tentures parfaitement noires, éclairées de flambeaux. Des hommes en robes sombres, dont le greffier qui portait toujours son pansement autour du cou, attendaient, silencieux, effrayants dans ce silence. Les hommes d’armes ne manquaient pas. Et deux hommes en rouge, masqués également de cette couleur, se tenaient près d’un amoncellement d’instruments lesquels, de toute évidence, relevaient de cette féconde imagination grâce à laquelle les humains de toutes les galaxies ont trouvé le moyen de faire souffrir leurs frères de nature.


  On interrogea les captifs. Tancrède, fièrement, se nomma, en appela au sire de Klawor. On se gaussa de lui, on le tança vertement, on lui rappela que deux Armures Vertes, deux brigands suppliciés et mourants, l’avaient formellement reconnu comme un des leurs. Tybull ne répondit en rien aux questions. Ian se nomma à son tour, parut très gracieux et dérouta les interrogations par un ton de raillerie qui frisait la plaisanterie et lui attira les foudres des questionneurs. Si bien qu’il fut décidé qu’on lui appliquerait la question en premier, ce qui, dans l’esprit des juges, devrait avoir l’avantage de faire réfléchir ceux qu’on considérait en tant que ses complices.


  Tancrède, le cœur battant horriblement, vit qu’on dévêtait le chevalier, lequel ne se départait pas de son attitude détendue et même souriante. Lié, étendu sur un chevalet, montrant à tous un corps admirable d’athlète élégant, il fut livré aux bourreaux.


  Le jeune seigneur de Tossinak, bouleversé, au bord des larmes, jeta un cri d’épouvante quand il vit l’homme rouge avancer, tenant une tenaille qu’il avait préalablement fait rougir dans un brasero.


  Tybull, très droite, blême, hallucinée, regardait…


  Le fer s’appliqua sur la poitrine de Ian d’Au-Delà-des-Monts, lequel cette fois eut une réaction et frémit, poussant un râle de douleur en dépit de son flegme accoutumé.


  On l’interrogea encore, on l’adjura d’avouer son crime de sorcellerie. Il ne répondit pas et Tancrède se débattait, suppliait qu’on épargnât cet homme qui avait été son sauveur.


  Mais les représentants de l’ordre et de la répression des sorciers et autres magiciens ordonnèrent que se poursuivît l’interrogatoire, autrement dit la torture.


  Tancrède pleurait de désespoir, de rage impuissante, partageant de tout son cœur les souffrances infligées au chevalier. Il en oubliait et que Ian d’Au-Delà-des-Monts était un homme bien extraordinaire, et que lui-même était immanquablement voué à de semblables tourments.


  Maintenant, les bourreaux avaient fait fondre un bloc de plomb et s’apprêtaient à le verser sur leur patient. Tandis que l’un pratiquait une plaie à l’épaule de Ian avec un couteau, l’autre amenait le métal liquéfié et brûlant, et en versait quelques gouttes dans la blessure vive.


  Tous s’attendaient à entendre hurler le malheureux. Sa réaction fut tout autre.


  On l’entendit prononcer très simplement :


  — En voilà assez ! Je sais ce que je voulais savoir !


  La stupéfaction était générale. Ordre fut donné aux bourreaux de récidiver. Ce qu’ils firent. Seulement, cette fois, ce ne fut pas du plomb fondu qui coula, mais un joli liquide légèrement rubicond, fleurant bon, et qui s’avérait être tout simplement un vin généreux.


  Les bourreaux reculaient. Rien ne fumait plus dans le creuset où ils avaient fait fondre le plomb. Mais le généreux breuvage en jaillissait, éclaboussant leurs masques et leurs tenues de pourpre.


  Les juges, décontenancés, crièrent qu’il fallait user d’un autre procédé. Les tortionnaires reprirent les fers rouges et les appliquèrent sur le corps du chevalier. Où ils les virent mollir et devenir pâte sans consistance, nullement brûlante d’ailleurs. Tandis que Ian demandait poliment :


  — Veuillez, messires, me délier et me rendre mes vêtements. Je détesterais prendre froid !


  Les bourreaux étaient effarés. Les hommes en noir devisaient avec véhémence. Nul ne savait plus que faire. Tybull avait maintenant un sourire qui en disait long. Et comme on tardait à donner satisfaction à Ian d’Au-Delà-des-Monts, on l’entendit prononcer un mot bref dont nul ne sut le sens. Mais ses liens se rompirent d’un seul coup. Il se releva, réclama de nouveau ses vêtements. On ne songeait guère à lui donner satisfaction. Un juge cria qu’on l’enchaînât et qu’il fût remis au cachot avec ses partenaires. On amena donc des chaînes et ceux qui les tenaient les lâchèrent avec des cris de terreur, s’apercevant qu’ils ne tenaient pas des théories d’anneaux de métal, mais bien des serpents qui s’agitaient, sifflaient, et qui, rejetés au sol, rampaient avec vélocité dans tous les sens, tandis que les gens d’armes tentaient, tant bien que mal, de les assommer.


  Un peu après, Tancrède se retrouva dans le souterrain. Il était de nouveau enchaîné. Tybull et Ian d’Au-Delà-des-Monts, ramenés avec lui par une escorte qui les avait tenus au bout de dix piques, avaient eux aussi repris leur place. Et Alastor s’agitait dans sa cage. Et le fils de la margrave, totalement effaré, ne savait plus que penser, n’osait même plus poser de questions.


  Car, il avait pu le constater autant que tous les présents de cette scène d’horreur, avant que le chevalier Ian ait pu récupérer ses vêtements, il ne restait aucune trace sur son corps nu des effroyables sévices qu’il avait subis. La brûlure du fer rouge ? Disparue ! L’horrible plaie dans laquelle on voulait verser du plomb fondu ? Totalement cicatrisée. Si bien cicatrisée même qu’il n’en restait pas la moindre rougeur. Et c’était un homme très paisible qui était de nouveau enchaîné en face de Tancrède et de Tybull.


  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  Pendant toute la sinistre farce, la parodie de justice qui s’était déroulée dans une salle du château fort, il y avait un homme qui s’était tenu à l’écart, mais qui avait tout observé par le truchement d’une petite meurtrière, elle-même discrètement dissimulée par le pli d’une des tentures noires de la vaste salle.


  Cet homme, c’était le sire de Klawor en personne.


  Il n’avait pas perdu un iota de ce qui s’était passé. Et, en personnage pratique, il commençait à revoir très sérieusement sa propre position vis-à-vis de ceux qui font commerce de magie. Il supputait quel pouvoir pourraient lui apporter ceux qui se jouaient ainsi du feu et des tortures. Cependant, il importait de ne pas perdre la face envers ses robins, ses bourreaux, ses serviteurs, son peuple…


  Klawor décida donc de se rendre dans le cachot des captifs et d’avoir avec eux un entretien rigoureusement particulier.


  Maître du château, il en connaissait les moindres détours. Se munissant d’une lanterne, il descendit, seul, à travers le labyrinthe que représentaient les couloirs et les souterrains de son domaine.


  Seulement, quand il pénétra dans la fosse où on avait relégué Tybull, Tancrède, le chevalier Ian et jusqu’à l’oiseau Alastor, le seigneur de la mer, foudroyé, ne trouva, retenus par les chaînes et les carcans, que trois squelettes. Dont l’un était celui d’un homme dans la force de l’âge, le second celui d’un adolescent, et le troisième celui d’une femme.


  Il y avait même, dans la cage qu’on avait apportée là, un dernier squelette. Celui d’un gros oiseau qui n’avait plus que les os d’une seule aile…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  INTERLUDE


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Quand on fait une expérience, je crois qu’il est bon de la faire jusqu’au bout. Et justement je suis en train de faire une expérience !


  Aussi, puisque je suis devenu un humain, je dois en connaître intégralement toutes les sensations.


  C’est pourquoi, du moins en apparence, je laisse faire les événements, quitte à décevoir fréquemment ma fidèle servante Tybull. Sans préjudice des ahurissements de ce gentil petit Tancrède, qui ne sait vraiment plus où il en est. Patience ! Je saurai, en temps utile, les récompenser l’un et l’autre selon leurs mérites.


  Cependant, il y avait quelque chose qui m’intriguait beaucoup en ce qui concerne la nature charnelle. Un élément primordial dans la vie des humains. La souffrance physique !


  Pourtant, que ne l’avais-je observé assez souvent ! Les ai-je vus ces misérables, se tordre dans les tourments ! Jusqu’à présent, j’ai joui parfaitement de tels spectacles. Je me suis repu de leurs hurlements, de leurs gémissements, de leurs plaintes, de leurs râles ! C’était pour moi la plus douce, la plus enivrante des musiques !


  J’ai encouragé tous ceux qui, consciemment ou non, se mettaient à mon service. Ils sont d’ailleurs innombrables dans cette marée que constitue l’humanité, de planète en planète. On les retrouve partout toujours prêts, non seulement à faire passer leurs semblables de vie à trépas, mais surtout à établir sur eux une supériorité affreuse : celle de la domination par la douleur infligée. Mes zélateurs sont légion : simples criminels, tortionnaires détraqués, bourreaux officiels. Certains chefs de guerre également, qui ne dédaignent pas les voluptés offertes dans le spectacle des supplices subis par les vaincus. Et, ceux-là, qui sont sans doute les pires de tous : les prêtres ! Les prêtres de n’importe quelle religion ! Imbus de leur sapience, de leur soi-disant pouvoir d’ouvrir ou de fermer à volonté les portes paradisiaques, ils ne se privent jamais de torturer, moralement et, autant qu’il leur est possible : physiquement. Ils sont d’autant plus féroces qu’ils appartiennent à des sectes férues d’ascétisme. Là, ils atteignent à l’empyrée de la cruauté. Haïssant la chair, ou du moins faisant mine de la haïr alors qu’elle les tenaille, ils font preuve d’une imagination sans limites quand il s’agit d’infliger à des malheureux les tourments les plus raffinés. Ah ! le refoulement, quelle arme pour moi !


  Mais j’ai été amené à me demander ce qu’éprouvaient justement les sujets sur lesquels travaillent généralement ces aimables tourmenteurs. Souffrir dans son corps, qu’est-ce donc ?


  J’avais, à Klawor, une trop belle occasion de m’en rendre compte si bien que je ne m’en suis pas privé. J’ai amené tout doucement les juges du sire de la mer à me livrer le premier aux bourreaux. Ainsi, je sauvais provisoirement Tybull et Tancrède. Je me suis laissé faire.


  Quel souvenir ! Je ne suis pas près d’oublier le contact de ce fer rougi à blanc qu’on a appliqué sur ma poitrine d’emprunt.


  Je plains le malheureux possesseur légitime de ce corps que je lui ai provisoirement ravi. Il est vrai qu’il ne ressent rien en la circonstance et que, d’ailleurs, j’ai pris soin de colmater immédiatement les horribles plaies que ces abrutis pratiquaient dans mon enveloppe de chair. Ce brave garçon ne saura jamais rien de ce que le locataire intérimaire de son organisme a pu subir en ses lieu et place. Ce qui m’a ensuite permis de savourer la physionomie particulièrement réjouissante de tous ces imbéciles, juges et bourreaux, devant le résultat inattendu de leurs sévices.


  On nous a ramenés dans les cachots, après que j’aie fait preuve de mes modestes talents, changeant le plomb fondu en vin généreux, amollissant les tenailles et refermant spontanément mes blessures. Mes deux compagnons étaient saufs, ce qui était le principal.


  Tybull est accablée, mais il est trop tôt pour que je me démasque à ses yeux. Quant à ce cher Tancrède, dans son désarroi, son désespoir, il possède maintenant un élément majeur pour le stimuler : il est éperdument amoureux !


  Et cela me divertit fort ! Je sais que, dans ces ténèbres humides, dans l’incommodité de notre position, dans le froid et l’ordure, avec ces invasions de rongeurs que je renvoie régulièrement à leurs tanières, il pense en permanence à la belle Ildione de Warascool.


  Elle hante sa pensée, elle fait battre son cœur, son petit cœur encore vierge et qui n’avait jamais ressenti le délicieux tressaillement de l’émotion amoureuse. Elle se glisse jusqu’à sa chair la plus intime. Et lui, jusque-là vigoureux certes, mais ne connaissant guère que les premiers émois purement charnels de sa propre virilité, sent bien autre chose, quand son ventre brûlant est meurtri par le fouet du désir, indispensable complément d’une extase romantique.


  Charmant Tancrède ! Je me sens tout attendri (mais qu’est-ce qui m’arrive donc ?) en découvrant l’évolution de ce jeune corps, de cette âme si pure, si généreuse, si enthousiaste, c’est-à-dire rigoureusement à l’encontre de tout ce que je préconise habituellement !


  Donc, j’ai laissé faire jusqu’à présent ! Dans la mesure où je n’avais plus à éprouver les soins attentifs de ces messieurs en robes noires ou cagoules rouges. J’avais même accepté la capture d’Alastor. Cela fait partie de mon plan. Et je sais bien que Drago, lui, a su échapper aux archers. Il entrera en scène à l’heure dite et de façon particulièrement efficace. Quand je le déciderai…


  Quant au seigneur de Klawor… Il songe à faire alliance avec les sorciers – c’est-à-dire avec moi par personnes interposées – dans le but d’étendre et d’affermir son pouvoir. Je ne dis pas que je n’en ferai pas un de mes suppôts un de ces jours prochains, mais seulement quand j’en aurai fini avec l’aventure actuelle, qui me passionne, je dois bien l’avouer.


  Et je n’ai pas voulu me priver de la douce joie que m’a causé le bon tour que je lui ai joué. Quelle mine, quand il a trouvé le cachot uniquement habité par des squelettes !


  Décidément, je commence à m’amuser beaucoup !


  Alors continuons ! En route ! Et adieu aux prisons souterraines du château de Klawor !


  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Grande avait été la stupéfaction des sentinelles qui veillaient de nuit sur les tours et les remparts de Klawor, quand elles avaient aperçu, arrivant du côté de la plaine opposé à l’océan, deux chevaux démunis de cavaliers. Deux magnifiques coursiers qu’un des archers, lequel avait fait partie de l’expédition dirigée contre Tybull la sorcière, identifia immédiatement comme ayant appartenu aux séides de ladite magicienne. Un beau cheval pie, un palefroi fringant, tous deux ayant faussé compagnie à la cohorte armée en envoyant au fossé ceux qui avaient prétendu les tenir en bride.


  Et c’était à peu près à ce moment, alors qu’on apercevait, non sans inquiétude, de tels pur-sang caracoler librement devant les murailles de la forteresse sous la lumière acérée de la lune, qu’un cri de fureur avait éclaté, cri si violent qu’il avait réveillé tous ceux et celles qui reposaient à l’intérieur de la formidable demeure.


  Le sire de Klawor en personne venait de découvrir la disparition de ses prisonniers, lesquels lui laissaient pour tout héritage ce qui n’était rien d’autre que leurs propres squelettes.


  Il y avait là, une fois de plus, magie. Et quelle magie !


  La rage du seigneur de la mer était à son comble. Il appelait, il menaçait, il jurait, d’autant qu’il avait découvert peu après que les geôliers dormaient paisiblement. A l’exception d’un seul, qui portait au col une double petite plaie, ce qui fut immédiatement assimilé à celle que le greffier avait subie au cours de la randonnée qui ramenait la sorcière et ses complices.


  Mais Klawor n’était pas au bout de ses surprises car on l’avertissait sans retard de la présence insolite des deux chevaux qui paraissaient narguer les veilleurs du château. Inutile de préciser que le sire de Klawor donna ordre aussitôt de s’emparer de ces coursiers réputés infernaux et de les amener sous bonne garde jusqu’à ses écuries.


  Les archers chargés de l’entreprise montèrent une certaine répugnance. De tels animaux ont certainement quelque marque diabolique, et tout le monde sait que les stigmates du diable sont terriblement contagieux. Mais Klawor ne badinait pas et plusieurs hommes d’armes, le pont-levis ayant été abaissé, sortirent pour tenter de rejoindre les deux coursiers vagabonds.


  Malheureusement, ils ne devaient pas réussir dans cette mission. Car ils virent bientôt planer au-dessus d’eux une chauve-souris d’une taille telle qu’ils n’avaient jamais supposé qu’il puisse en exister de semblable sous les cieux, fussent-ils nocturnes. Le monstre volant dont les sombres contours se burinaient à la clarté lunaire, passa et repassa sur le petit groupe. On tenta bien de lui décocher quelques flèches, qui se perdirent, inutiles. Et une douce torpeur s’empara des hommes d’armes.


  On devait les retrouver un peu plus tard, endormis dans l’herbe. Exactement comme les geôliers chargés de la surveillance des captifs, à cela près que cette fois aucun d’entre eux n’avait subi la saignée infligée à un des hommes des prisons.


  Et ceux qui étaient restés sur les remparts témoignérent devant le sire de Klawor qu’ils avaient nettement vu trois silhouettes, deux hommes dont un très jeune et une femme, qui enfourchaient les chevaux, lesquels devaient être là pour les attendre. Deux ou trois d’entre ces hommes affirmèrent également avoir remarqué une bête courant en clopinant que prenait avec elle la femme qui montait en croupe de l’homme sur le cheval pie. Le jouvenceau chevauchait, lui, le second pur-sang, mais on avait aperçu distinctement que la grande chauve-souris signalée paraissait être venue le rejoindre sur l’encolure du palefroi. Et c’est en pareil équipage que s’étaient enfuis les prisonniers du fantastique château du seigneur de la mer.


  Klawor ne perdit pas un instant. Il fit sonner le branle-bas et organisa sans retard une véritable expédition pour aller, rejoindre et mettre hors d’état de nuire d’aussi dangereux personnages.


  Pendant ce temps, Tancrède galopait. Son cheval était certainement une bête de qualité, cependant il s’essoufflait à suivre l’étonnant coursier que montait le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts. Tancrède était fasciné par la robe blanche et noire de la monture de son si bizarre ami, lequel avait emmené Tybull en croupe, une Tybull qui tenait précieusement contre elle le hibou Alastor, évadé avec eux des cachots du sire de Klawor.


  Mais, Tancrède avait été prévenu lors de l’évasion, il avait à charge d’emmener quelqu’un sur l’appui de sa selle. Et malgré une certaine répulsion, force avait bien été d’accepter ce compagnon d’un genre plutôt spécial.


  Il s’agissait ni plus ni moins que de Drago. Le vampire, il fallait l’admettre, avait fait du bon travail en faveur des captifs. C’était lui qui s’était introduit subrepticement dans les prisons et, de son vol envoûtant, avait endormi les geôliers. Non sans prélever sa dîme au passage, en l’espèce d’une morsure au plus vigoureux d’entre eux auquel il avait sucé une bonne pinte de sang frais, sa provende de la nuit.


  N’était-ce pas lui, également, qui avait eu raison, toujours en utilisant le même procédé, des archers dépêchés pour s’emparer des coursiers venus justement pour servir de montures aux évadés ? Nul ne résistait à ce battement d’ailes, silencieux et fascinant. Aussi Tancrède, qui n’avait évidemment rien à refuser à Ian d’Au-Delà-des-Monts, chevauchait-il en l’étrange compagnie de Drago le vampire.


  Le monstre était bien sage, d’ailleurs et se tenait en parfait équilibre, tout contre la poitrine du jeune sire de Tossinak.


  Ainsi donc cet équipage hors série poursuivait sa randonnée en longeant, depuis Klawor, les rives de l’océan.


  Il faisait un brillant clair de lune et le paysage apparaissait d’une réelle beauté. Les flots miroitaient et le léger friselis mettait les reflets de l’astre en valeur. Tancrède, en dépit de sa situation qui dépassait les bornes de l’invraisemblable, ne pouvait pas ne pas être sensible à la splendeur du décor. D’un côté la mer, avec ses enchantements perpétuels, de l’autre une côte découpée, des falaises altières qu’on escaladait parfois, et auxquelles succédaient des rivages plongeants, des plages immenses au long desquels les chevaux galopaient interminablement.


  Où allait-on ? Tancrède avait cessé depuis un bon moment de se poser de telles questions. Du moins pour l’heure. Il se réservait, un peu plus tard, de parler avec franchise au chevalier Ian. Car il ne pouvait s’abandonner ainsi indéfiniment. Il faudrait bien, à un certain moment, qu’on en arrivât aux explications. Car le jouvenceau ne perdait pas de vue ce qui était désormais le sens de sa vie. Tout d’abord venger la margrave, venger Tossinak. Et délivrer le domaine, lequel devait être dominé et ravagé par les Armures Vertes. En finir avec Hotilwec et sa bande lui semblait un devoir primordial.


  Mais pouvait-il à présent oublier la merveilleuse vision de la princesse des Ondins ? D’Ildione, dont Tybull avait pour lui suscité l’image ? Cette beauté lointaine, elle aussi, risquait de devenir la victime d’Hotilwec. Double raison qui faisait que Tancrède brûlait de la rejoindre, de lui offrir sa protection et surtout son amour, un amour qu’il sentait devenir de plus en plus ardent. Juvénile et viril, il n’avait cependant encore jamais aimé, ayant consacré sa jeunesse à l’étude avec des maîtres choisis par la margrave, et aux jeux du corps, surtout à celui des armes, sous la férule des écuyers de Tossinak.


  Maintenant il savait qu’il appartenait corps et âme à Ildione, et même au cours de sa chevauchée nocturne, il ne pouvait se détacher de l’aimable vision qui lui apportait le trouble inconnu du désir.


  Il allait ainsi, emporté il ne savait vers où, fouetté par le vent de la course, toujours obnubilé par le cheval pie qu’il apercevait avec ses deux cavaliers, trois même si on comptait Alastor.


  Tancrède en oubliait presque, par contre, qu’il gardait tout contre lui un être particulièrement redoutable. Mais qu’avait-il à craindre de Drago ? N’était-il pas son allié ? Puisqu’il se trouvait lié, il ne savait trop comment ni pourquoi, avec cet homme si étrange qui l’emmenait dans une randonnée dépassant le fantastique !


  Tout à coup, il vit Ian se redresser sur sa selle, se tourner et d’un geste, lui montrer quelque chose derrière eux.


  Tancrède regarda donc en retour et frémit. Il distinguait nettement une troupe de cavaliers, des hommes en armes dont les casques, les boucliers, les baudriers, les armes luisaient sous la clarté froide de la lune. Eux aussi suivaient le littoral où les sabots des chevaux laissaient des traces évidentes, surtout là où il y avait de larges étendues de sable, ce qui rendait la piste plus que visible.


  Tancrède frémit : Klawor avait envoyé ses troupes à la poursuite des évadés. Certes, il pressentait que Ian devait avoir quelque tour dans son sac. Pouvait-il cependant négliger le souvenir des heures plus que cruelles connues dans les prisons du donjon ? Et le supplice infligé à Ian, supplice d’ailleurs dont il s’était tiré d’une façon dont le moins qu’on puisse en dire était qu’elle était quelque peu déroutante, autant pour les tortionnaires que pour Tancrède lui-même.


  On parvenait en lisière d’un petit golfe, aimable décor qui apparaissait joliment sous la lune. La côte formait là un arc de cercle et les fugitifs étaient arrivés sur son bord quand la horde des guerriers de Klawor, les talonnant par leur vive allure, ne furent plus qu’à une très courte distance derrière eux. Tancrède pensait que le chevalier Ian allait piquer des deux et l’encourager à l’imiter. Mais il ne semblait pas tellement inquiet, ce qui correspondait évidemment à sa nature, mais ne laissait pas d’angoisser Tancrède, peu soucieux de faire de nouveau connaissance avec les carcans des souterrains du château.


  D’autant que, regardant mieux, il crut reconnaître, en tête de la troupe, forte qu’une quarantaine d’hommes, le seigneur de la mer en personne. C’était bien lui et Klawor n’avait voulu cette fois laisser à quiconque le soin de mener la poursuite et la reconquête de ses prisonniers évadés.


  Il voyait bien, le sire de Klawor, la position des deux chevaux et de ceux qui les montaient. Il donna des ordres brefs et sa propre troupe se scinda en deux. Une douzaine de cavaliers partirent au galop par un chemin détourné, disparurent un instant derrière une dune, reparurent un peu plus loin et on pouvait comprendre sans grandes complications que ce détachement allait prendre position par un mouvement tournant de l’autre côté du golfe, là où aboutissait la longue langue de sable sur laquelle venaient d’arriver les fugitifs.


  Et Klawor et ses lanciers fonçaient, et ils allaient dans quelques instants rejoindre Ian, Tybull, Tancrède, Alastor et Drago.


  Tancrède était effaré, éperdu. Il avait la gorge sèche et pour un instant peut-être, il ne songea pas à Ildione. Il poussa son cheval de façon à arriver auprès du chevalier Ian mais, à peine son étrier allait-il toucher celui de l’étonnant personnage que ce dernier lui lança :


  — Suivez-moi, sire Tancrède ! Ne craignez rien et surtout ne reculez pas !


  Tancrède ne comprit pas, bien sûr, mais il obéit.


  Et sa stupéfaction fut à son comble quand il vit que Ian jetait carrément son cheval vers la surface de l’océan.


  Qu’était-ce encore que cette diablerie ? pensa le jouvenceau. Mais ce n’était pas le moment de tergiverser et il avança à son tour.


  Il pensait que les coursiers allaient entrer dans l’eau jusqu’au poitrail et qu’ainsi on poursuivrait la route tout au long de la plage. Il n’en fut rien. Car Tancrède voyait que le cheval pie galopait sur le miroir de l’eau. A peine ses sabots faisaient-ils jaillir quelques éclaboussures. Y avait-il donc, à quelques pouces sous la mer, une surface pleine et dure ? Tancrède n’en pouvait douter, aussi éperonna-t-il vigoureusement son coursier pour l’inviter à emboîter le pas à son congénère. Et en effet, pendant une assez longue distance, les deux pur-sang galopèrent-ils à la surface des flots.


  On avait entendu, d’assez loin, une exclamation rageuse du sire de Klawor. Mais le seigneur de la mer ne s’arrêtait pas pour cela et il continuait à crier ses ordres. Derrière lui, la troupe montée se dirigea vers la mer et tenta de suivre les fugitifs.


  Seulement, à cet instant, il n’y eut plus de surface pleine et les chevaux entrèrent assez profondément dans les eaux. Des vagues déferlaient et menaçaient d’engloutir Klawor et ses lanciers. Ils durent reculer, affolés, épouvantés, non seulement parce qu’ils échappaient à un péril certain, mais aussi en raison de la vision qui leur était offerte des fugitifs chevauchant toujours en surface de l’océan, maintenant en plein centre du golfe.


  Le dessein de Ian d’Au-Delà-des-Monts, supposait Tancrède, devait être d’atteindre l’autre rive de la baie et de reprendre la chevauchée au long du littoral. Malheureusement, ils apercevaient devant eux le détachement envoyé par Klawor et qui, ayant fait un détour par quelque cheminement pratique, reparaissait et allait les attendre à l’extrémité de la plage.


  Alors Ian leva la main et montra l’horizon à Tancrède.


  Et, aux reflets de la lune, sous les yeux effarés de Klawor et de ses hommes, les fugitifs tournant le dos à la terre se mirent à galoper vers le grand large…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le sire de Klawor, visage crispé, regardait s’enfuir ces trois personnages hors série. Il était plus que perplexe. D’une part, vis-à-vis de ses hommes, il se devait de continuer la poursuite, de tout faire pour s’emparer d’eux. Et il se réservait de parvenir à un contact plus discret dès qu’ils auraient réintégré les cachots du château fort.


  Présentement, il encourageait sa troupe, de la voix et du geste. Malheureusement, si les fantastiques chevaux des sorciers galopaient avec une stupéfiante facilité à la crête des vagues, les lanciers de Klawor étaient bien incapables de pareil exploit et dès qu’ils se risquaient un peu au-delà du rivage, ils enfonçaient tout bonnement en vertu de la loi des corps.


  Cependant, Klawor conservait un atout.


  En quittant son domaine, il avait donné des instructions précises. Son pouvoir s’étendait plus loin que le littoral. Ce n’était pas vainement qu’on l’appelait le seigneur de la mer. Klawor disposait d’une flotte importante, tant commerciale que guerrière, et c’était cette dernière escadre qui avait reçu ordre de prendre le large. Klawor, en effet, pensait qu’à un certain moment les fuyards pourraient tenter de gagner le large, sur un esquif quelconque et, par précaution, il avait fait mettre à la voile, afin de couper éventuellement le chemin du grand large.


  En attendant, puisqu’on ne pouvait joindre les évadés, le sire de Klawor faisait disposer ses troupes au long du littoral. Il y avait maintenant des lanciers et des archers de la plage à la falaise, et sur les deux caps qui cernaient le golfe au centre duquel on distinguait nettement le cheval pie et son congénère, emmenant les trois magiciens ou réputés tels, en compagnie de ces extraordinaires monstres, le vampire et le hibou mutilé.


  L’esprit de Klawor fonctionnait à grande allure. Il songeait au dernier tour que ses prisonniers lui avaient joué en s’enfuyant, à savoir la sinistre farce consistant à laisser en lieu et place des captifs, des squelettes correspondant très exactement à leur morphologie, y compris celui de l’oiseau clopinant.


  Une telle puissance, se disait le sire de la mer, ne pouvait être à dédaigner. Certes, son entourage, ses conseillers, l’avaient toujours poussé à faire arrêter les devins, magiciens, diseurs de bonne aventure et d’une façon générale tous ceux qui avaient commerce avec l’occulte. Toutefois, se trouvant pour la première fois devant un pareil pouvoir, Klawor trouvait à réfléchir. Mais, présentement, ce qu’il souhaitait, c’était avant tout de pouvoir de nouveau s’emparer d’eux et cette fois de prendre autant de mesures qu’il serait nécessaire pour leur interdire de lui fausser compagnie à une seconde occasion.


  Il guettait donc, du côté de la mer, sans perdre de vue les cavaliers qui s’éloignaient à vive allure, avançant inexplicablement sur les flots. Son plan initial allait-il réussir ? Il put le croire enfin quand il vit déboucher, en avant du cap situé dans la direction du château, une première voile, puis une autre, et encore une autre. Dix ou douze vaisseaux apparaissaient. Avec leurs voiles striées de rouge et de blanc, l’alignement des boucliers au long des bastingages, les rangs de rames frappant la mer en cadence, les groupes serrés qui se tenaient sur les ponts et à l’avant des navires près de ces têtes de dragons et de chimères ornant les proues, cela représentait une force qui n’avait rien de négligeable.


  Des nautoniers aussi adroits que hardis menaient ces sortes de drakkars de telle sorte qu’avant quelques instants ils auraient totalement barré la sortie du golfe, formant un grand demi-cercle s’étendant d’un cap à l’autre.


  Un vent favorable les poussait et les avirons, vigoureusement maniés, communiquaient à la flotte une vitesse appréciable.


  Klawor put recommencer à espérer.


  Certes, il ne se dissimulait pas que ses ennemis risquaient de lui jouer quelque nouveau tour. Ils étaient très forts sur le chapitre de la magie, c’était indéniable. Mais enfin, se disait le seigneur de la mer, leur pouvoir a des limites. Qu’ils soient ou non en accord avec le diable, ils n’atteignaient pas à la puissance des dieux et on finirait bien par les coincer d’une façon ou d’une autre.


  L’arrivée opportune de la flotte qui se rangeait sous la lune, ainsi mise très en lumière, les étraves dirigées vers le centre de la baie, et d’autre part l’alignement des hommes d’armes alentour du rivage, tout cela pouvait rasséréner le cœur du sire de Klawor.


  Il voyait les chevaux fantastiques au centre de cette formation et il eut un sourire narquois quand il constata que les fugitifs semblaient s’arrêter, deviser un très fugace instant, avant de tourner bride et de revenir vers la terre.


  Ainsi, ils se trouvaient au centre du piège et, en dépit de leur étrange capacité à galoper sur les vagues, ils renonçaient à tenter de forcer le barrage pratiqué par l’escadre des drakkars.


  Ian, en effet, avait retenu son cheval. Tancrède, qui le suivait de très près, demanda, haletant :


  — Chevalier ! Que faisons-nous ?


  — Nous ne nous heurterons pas à ces courageux marins, riposta Ian d’Au-Delà-des-Monts. Revenons au rivage, sire Tancrède !


  — Mais… ensuite… la plage est envahie par les hommes de Klawor !


  — Ne me feriez-vous plus confiance, mon bel ami ?


  Tancrède eut un geste évasif. Il ne savait plus. Malgré tout, bien qu’il trouvât redoutable les manigances de son sauveur, il espérait qu’il allait les tirer d’affaire une fois encore. Tout lui était bon, au fils de la margrave, à la fois pour venger Tossinak et voler à la quête d’Ildione de Warascool.


  Ils rebroussèrent donc chemin et, toujours sur ces chevaux de rêve dont les sabots piétinaient la surface de la mer sans s’y enfoncer au mépris de toutes les lois naturelles, ils refirent en sens inverse une partie du chemin parcouru.


  Maintenant Tancrède voyait, devant lui, la formation des hommes d’armes, occupant tout le littoral autour de la baie, des hauteurs de la falaise à l’étendue de la large plage qui se trouvait en face. Et en arrière, la route de la mer était totalement coupée, les vaisseaux de Klawor, en formation rigoureuse, constituant une demi-lune difficilement franchissable.


  Alors qu’ils se rapprochaient de la rive, Klawor, qui ne les perdait pas de vue, jugea-bon de les intimider quelque part. Il jeta donc des ordres qui furent répercutés d’un groupe armé à un autre. Aussitôt on commença à mitrailler sérieusement les cavaliers. Une volée de flèches, des jets de pierres propulsées à partir de frondes dont les guerriers se servaient avec habileté, commencèrent à pleuvoir autour des cavaliers de l’océan.


  Les projectiles sifflaient, piquetaient la mer, provoquant des éclaboussures qui rejaillissaient autour des fugitifs, toutefois sans les atteindre encore.


  Tancrède entendait les traits passer très près de lui et il voyait les impacts qui naissaient sur les eaux. Il se demandait ce que le chevalier allait encore trouver pour pallier ce tir qui risquait de se régler et partant de devenir dangereux.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts lui lança :


  — Ne trouvez-vous pas, sire Tancrède, que ces gens sont insupportables et qu’ils manquent totalement aux règles de la courtoisie chevaleresque ?


  — J’avoue, dit Tancrède entrant dans le jeu, que je partage entièrement votre avis, chevalier… Mais le moyen de leur échapper ? Ne sommes-nous pas cernés, tant par terre que par mer ?


  — Cela est la vérité même, mon beau damoiseau ! Aussi me vois-je contraint à employer de grands moyens… Mais avoue que c’est le sire de Klawor qui l’aura voulu !


  Tancrède ne sut que répondre. Devant lui, contre lui, Drago le vampire s’agitait soudain, alors que jusque-là il avait été parfaitement sage. Le monstre noir étendait ses ailes et émettait un singulier cri qui déchirait les oreilles de Tancrède. Et il voyait bien que, auprès de Ian d’Au-Delà-des-Monts, la sorcière Tybull semblait très frémissante et Alastor, curieusement perché sur l’épaule de l’étrange femme, remuait son aile unique au risque de choir dans les eaux.


  Le tir ne cessait pas et les archers et les frondeurs, ajustant leur impulsion, encadraient les fugitifs d’une pluie de flèches et de cailloux.


  Ian, très droit sur ses étriers, leva les bras vers le ciel.


  Un ciel très pur, où la lune jetait une éblouissante clarté, qui montrait le paysage, la mer, les drakkars, les êtres et les choses comme en plein jour. Des étoiles scintillaient et tout cela était d’une féérie incontestable.


  Que dit-il ? Tancrède, cette fois encore, ne sut déchiffrer les paroles prononcées par le chevalier Ian. Toujours est-il qu’il constata un court moment après, qu’au-delà d’une falaise apparaissait une tache d’un noir d’encre qui avançait rapidement au firmament.


  Cette tache s’étendit, alors qu’un vent d’une violence extrême se déchaînait tout à coup, rompant avec la simple brise qui avait permis l’arrivée de la flotte de Klawor.


  Un grondement lointain fut le premier éveil du tonnerre. Un orage se préparait donc, alors que le ciel était encore d’une pureté absolue.


  Tancrède sut alors qu’il n’avait plus de questions à se poser, et qu’il fallait laisser faire la science fantastique de Ian d’Au-Delà-des-Monts. Tybull, elle, apparaissait avec un visage parfaitement serein, comme si elle savait ce qui allait se passer désormais.


  Klawor, lui aussi, avait constaté le phénomène et il commençait à s’interroger sur la suite des événements.


  Tous, de la flotte à la troupe armée du littoral, levaient les yeux, inquiets, voire angoissés. Car maintenant ce n’était plus un simple pan de nuage qui apparaissait, mais une véritable montagne noire, une masse formidable qui envahissait le ciel à très grande allure, fonçant au-dessus du golfe, paraissant dévorer la lune et les étoiles, provoquant une obscurité qui tomba sur les forces du sire de la mer à l’instar d’un voile ténébreux.


  Klawor gronda :


  — Tirez ! Tirez ! Tuez-les ! Mais tuez-les donc !


  Il était hors de lui. Il comprenait que, par un procédé qui lui échappait, les sorciers étaient en train de provoquer un dérèglement de l’atmosphère et que cette obscurité allait peut-être leur permettre une nouvelle fuite.


  Du rivage comme des drakkars, les projectiles recommencèrent à tomber alentour des fugitifs. Il faisait nuit noire et on envoyait des traits enflammés dans la brève lueur desquels le cheval pie et le second pur-sang apparaissaient par intermittence, avec leurs cavaliers.


  Vainement ! Ils semblaient invulnérables ! Mais ils ne pouvaient demeurer éternellement au centre du golfe et Klawor espérait bien qu’à un certain moment ils allaient tenter de forcer le barrage, d’un côté ou de l’autre.


  Tous, cependant, parmi la troupe, étaient épouvantés de cette masse nuageuse, un océan de ténèbres dominant l’autre océan. Ils n’en continuaient pas moins à lapider les évadés et Tancrède se disait qu’on finirait bien par les atteindre.


  Alors le chevalier Ian lui lança :


  — Soyez prêt ! Tenez ferme, sire Tancrède ! Vous allez ressentir un grand vertige, je vous en préviens !


  — Je vous fais confiance, chevalier, cria le damoiseau.


  Sous les yeux effarés de Klawor et de toutes ses troupes, on vit, alors qu’éclatait un formidable grondement de tonnerre, un éclair fantastique qui paraissait jaillir du sein de la mer.


  Tous, par la suite, assurèrent qu’ils avaient vu les deux chevaux s’envoler littéralement, comme s’ils étaient enlevés par la foudre qui se manifestait depuis l’océan.


  Et quand un nouveau coup de vent eut balayé le nuage noir, que la lune reparut, les évadés avaient disparu et tout paraissait rentré dans l’ordre.


  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  Complètement abasourdi, Tancrède se retrouvait toujours en selle, sur son joli cheval brun. Maintenant, il faisait très clair. C’était le jour. Il regardait autour de lui.


  Et ce qu’il découvrait le plongeait dans la plus intense stupéfaction…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le vertige annoncé, Tancrède l’avait subi. Et hautement ! Il se demandait encore ce qui lui était arrivé : cet orage surprenant, provoqué spontanément il n’en pouvait douter par la magie dont le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts était prolixe, ce coup de tonnerre titanesque, cet éclair qui l’avait aveuglé ! Et aussitôt il avait eu l’impression qu’il était littéralement enlevé avec sa monture et son singulier compagnon de selle, le vampire Drago.


  Maintenant, tout ce qui constituait le décor de l’aventure avait disparu inexplicablement. Encore que le passage, au sens du jeune damoiseau, n’avait pas dû excéder une minute. Il regardait autour de ce qu’il croyait encore être le golfe, ce golfe sur les eaux duquel il s’était trouvé à galoper sans s’y enfoncer, ce qui n’était déjà pas mal en soi. Mais il n’y avait plus de golfe, plus de caps, plus de falaise ni de plage. Et sous un ciel très pur où l’astre étincelait, pas question non plus de retrouver le sire de Klawor et ses lanciers, ses archers, ni sa flotte de drakkars.


  Tancrède se retrouvait sur un rivage, certes, mais qui ne semblait avoir aucun rapport avec celui qu’il avait quitté… qu’il venait de quitter dans cette fulgurante envolée. Il était toujours au bord d’une mer. Mais aussi dans une ville. Et quelle ville !


  Des constructions formidables s’élevaient. Des tours qui devaient atteindre plus de mille pieds. Des coupoles immenses, des minarets et des flèches, des donjons et des arcs, des viaducs et des frontons s’élevant au-dessus de pilastres prodigieux. Et encore au-dessus de tout cela une masse géante, une pyramide plus haute, plus large, plus impressionnante que tout l’ensemble de cette cité sans égale. Une pyramide éclatante, d’une belle couleur mauve, irisée, apparemment coulée dans un bloc unique et démesuré d’améthyste.


  Un peu plus loin, Tancrède apercevait Ian d’Au-Delà-des-Monts, en compagnie de Tybull et de l’inévitable Alastor. Le chevalier mettait tranquillement pied à terre, aidant sa cavalière à descendre, elle-même flanquée du hibou mutilé. Tancrède réalisa alors qu’il était toujours à cheval et que Drago s’agitait contre lui. Alors il retint le coursier par la bride et sauta au sol, lui aussi. Drago bondit légèrement et vint sans façons se poser sur l’épaule du jeune sire de Tossinak. Tancrède trouva cela d’autant plus désagréable qu’en raison de ses dimensions, l’énorme chauve-souris pesait très lourd. Et puis le contact d’un tel monstre n’a rien de particulièrement plaisant. Mais Tancrède avait appris au cours de ses aventures qu’il était parfois bon de maîtriser ses sentiments et ses sensations et de faire contre mauvaise fortune bon cœur.


  Cependant, alors que le chevalier Ian lui faisait un geste amical, Tancrède cherchait à comprendre ce qui se passait, et surtout où ils avaient bien pu parvenir avec autant de vélocité, pour se retrouver très certainement fort loin du domaine du sire de Klawor.


  Et où était Tossinak ? Et Warascool, Warascool où vivait l’inoubliable Ildione, Ildione que menaçaient Hotilwec et les Armures Vertes.


  Autour d’eux, ce qui n’avait rien de très surprenant dans une cité aussi fantastique, la foule grouillait.


  Une foule très mélangée, très bigarrée. Tancrède apercevait des gens de races très variées, du teint le plus clair avec des yeux aussi bleus que l’azur et des chevelures d’un joli blond de froment mûr que les plus beaux noirs, véritables statues d’ébène. Et aussi des créatures d’un monde qu’il ne connaissait pas. Certaines aux épidermes couleur d’orange, voire de citron. Ces peaux correspondaient à des yeux en amande qu’il ne lui avait jamais été donné de contempler, ou au contraire à de profonds regards sombres, brillant comme des diamants noirs.


  La majorité des femmes apportaient une fresque de beauté et Tancrède regardait naïvement ces lignes pures, ces seins galbés dont la plupart ne faisaient pas mystère et les montraient sans fausse pudeur. Les uns et les autres portaient des tenues chatoyantes, de la tunique la plus courte à la longue robe flottante. Ce qui constituait un arc-en-ciel du plus heureux aspect. Et des guerriers passaient également, avec des armures d’or et d’argent, des heaumes empanachés, des boucliers incrustés de pierreries, à l’instar de la garde de leurs épées.


  En regardant mieux, Tancrède apercevait aussi ce qui est indispensable dans une ville : le marché. Là des fruits et des légumes inconnus s’étalaient auprès de volailles dont la nature lui échappait tout autant. Et d’innombrables cuisiniers en plein air malaxaient des préparations inconnues dans de vastes jarres chauffant sur des foyers rustiques.


  Toutefois, cette foule paraissait en proie à une certaine angoisse. Il était hors de doute qu’un événement insolite et sans doute inquiétant venait de se produire. Tancrède, tirant son cheval par la bride et supportant toujours le poids de Drago dont il sentait non sans répulsion l’haleine tout près de sa joue, rejoignit Ian et Tybull.


  — Où sommes-nous ? Qu’est-il arrivé ?


  Un homme qui passait entendit et lui cria :


  — Que demandes-tu là, étranger ? N’as-tu pas ressenti comme nous tous ce coup de tonnerre ? Dans un ciel aussi pur !…


  Une femme demi nue, son abondante chevelure roulant jusque sur des seins parfaits, lança en entendant ces paroles :


  — Assurément les dieux sont irrités !… Qualzôr va encore faire mourir un malheureux qui a manqué son pari… Ah ! l’Empereur nous perdra tous… Tout cela pour sa maudite Mouche-de-Fer !…


  Elle se fondit dans la foule. Ian était toujours aussi calme qu’à l’accoutumée et il flattait les naseaux de son cheval, lequel était encore tout fumant de la course fournie… dans cet autre monde d’où ils étaient arrivés par ce moyen sans précédent.


  — Chevalier ! Chevalier ! fit Tancrède éperdu, dites-moi où nous sommes… et ce qui est arrivé ! Sommes-nous loin de Klawor, de Tossinak, de Warascool… ?


  — Certes, mon bel ami. Mais ne vous mettez nul souci en tête, nous reviendrons bientôt. Le procédé par lequel je nous ai soustraits à la vindicte du sire de Klawor a été assez brutal et a dépassé quelque peu mes prévisions… Qu’importe ! Nous faisons un petit voyage… Mais je vous expliquerai plus tard !


  Tybull ne perdait pas son temps et bavardait déjà avec quelques commères, encore effarées d’un certain éclair d’une violence inouïe qui avait stupéfié toute la population. Elle revint bientôt vers ses compagnons, tenant toujours Alastor sur son épaule, tout comme Drago lequel dans une position analogue ne paraissait nullement disposé à abandonner son support vivant, en la circonstance Tancrède lui-même.


  — Alors ? demanda Ian d’Au-Delà-des-Monts, me diras-tu, aimable Tybull, où ce coup de foudre nous a conduits, tout en effarouchant, si je ne m’abuse, un peuple tout entier ?


  — Nous sommes, sire Ian, à Weera-Totaa, une île immense où règne l’Empereur Qualzôr ! Or les souverains de Weera-Totaa ont depuis toujours l’ambition d’atteindre la voûte céleste et d’y prendre la place des dieux !…


  Ian éclata d’un rire franc qui fit se retourner plusieurs passants. D’ailleurs, ces trois étrangers avec leurs superbes montures et aussi les étranges animaux qui les accompagnaient commençaient à exciter singulièrement la curiosité du peuple. Des regards qui en disaient long s’attardaient sur eux. Tybull expliqua-qu’elle s’était donnée ouvertement comme magicienne et qu’elle se faisait forte de prédire l’avenir à qui voudrait bien lui confier la paume de sa main.


  — J’ai déjà quelques clientes en perspective, dit-elle en riant, et si nous devons demeurer un moment ici, je saurai assurer notre provende !


  — Fort bien, sage Tybull ! Continue et parle-nous de ce qui semble susciter tant d’intérêt et d’inquiétude à Weera-Totaa.


  Tybull avait appris des commères que l’orgueil insensé des Empereurs au cours des siècles les avait poussés à faire édifier des constructions sans cesse plus élancées dans le dessein de toucher au ciel. Sans grand résultat jusque-là. Et puis un inventeur prestigieux avait alors proposé à Qualzôr, dernier de la dynastie, la construction d’un appareil qu’il appelait la Mouche-de-Fer et avec lequel, selon lui, il deviendrait possible de s’élever dans les airs. Il serait alors des plus aisés de se lancer bien au-dessus des tours les plus audacieuses de la cité et d’aller chatouiller les divinités qui régnaient au-delà des nuages.


  Enthousiasmé, Qualzôr lui avait donné pleins pouvoirs. Pendant des mois et des mois, d’innombrables ouvriers, mis à la disposition de l’ingénieur, avaient travaillé sous ses ordres et on avait construit la Mouche-de-Fer.


  Malheureusement, l’inventeur génial avait conservé par devers lui jusqu’au bout le secret concernant la propulsion de l’appareil. Et, peu de temps avant la lancée de cet oiseau titanesque, cet homme avait succombé subitement, au grand dam de Qualzôr.


  Il se trouvait qu’il avait su garder si discrètement ses plans que nul ne les connaissait, hors lui-même. Et que sa mort enlevait définitivement, pensait-on, tout espoir de voir un jour s’envoler l’extraordinaire machine née de son cerveau fécond.


  Qualzôr ne s’était pas tenu pour battu. Il avait fait publier à grand renfort de trompettes qu’il offrait à qui trouverait le moyen de faire voler la Mouche-de-Fer toute récompense que ce subtil ingénieur solliciterait. Toutefois, soucieux de ne pas être dupe et de ne pas perdre son temps, ce qu’il détestait, l’Empereur de Weera-Totaa prévenait les éventuels postulants. Qui prétendrait à la réussite sans y parvenir le payerait de sa vie. Et Qualzôr avait poussé l’astuce jusqu’à imaginer que les malheureux qui manqueraient leur entreprise passerait de vie à trépas avec le moyen, quel qu’il soit, utilisé par eux pour tenter de donner impulsion à la merveilleuse mécanique. Du moins réputée merveilleuse en attendant qu’un artisan audacieux (ou simplement chanceux et mieux inspiré que d’autres) provoquât enfin l’envol de la Mouche-de-Fer.


  C’était ce que les commères de la cité avaient appris à Tybull. Ian écoutait de tels récits avec un sourire dont, décidément, il ne parvenait jamais à se départir. Tancrède se sentait triste et las. Il avait bizarrement changé de monde mais il se disait bien que partout les hommes sont stupides, orgueilleux, cruels, et que le plus souvent la vertu ( ?) des femmes ne parvient guère à compenser leurs défauts.


  La sorcière venait à peine de mettre ses deux compagnons au courant des agissements du potentat qu’un cortège fit son apparition. De ces guerriers à l’armure prétentieuse dont les voyageurs de la foudre avaient déjà aperçu quelques spécimens. Cette fois, ils avançaient en formation régulière et serrée. Mais, au centre de leur groupe, Ian, Tancrède et Tybull distinguèrent d’autres personnages lesquels n’appartenaient sans doute pas à la force armée de Qualzôr.


  Tout d’abord un individu entièrement vêtu de noir, en tenue collante qui mettait en valeur sa musculature. Son chef tout entier disparaissait sous une cagoule percée de deux trous au fond desquels on distinguait des yeux perçants, dont l’éclat faisait mal.


  Il portait sur l’épaule une lame énorme, sorte de yatagan gigantesque, recourbé, luisant autant sinon plus que son regard. Et derrière lui, quatre autres bonshommes tout autant de noir vêtus encadraient un malheureux garçon, torse nu, une chaîne au cou, qu’ils tenaient en laisse comme un animal pris au piège. Ce dernier, pâle, défait, marchait comme dans un cauchemar. On voyait qu’il faisait effort pour ne pas tomber, s’efforçant de garder la face devant on ne devinait que trop quel sort funeste lui était réservé.


  Quand le cortège passa devant les trois évadés de Klawor, il se trouva, ce qui n’échappa pas à Tancrède, que l’homme en noir porteur de l’épouvantable lame se tourna vers le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts et que leurs regards se croisèrent.


  Le colosse eut un véritable haut-le-corps et Tancrède vit nettement étinceler plus que jamais l’œil écarlate de son compagnon d’aventures.


  Lentement, les soldats allaient, d’un pas rythmé, mais dans un silence impressionnant qui paraissait agir sur la foule laquelle, généralement bruyante comme dans tous les marchés de l’univers, se taisait devant ce lugubre défilé.


  Tybull demanda discrètement à deux femmes qui se tenaient auprès d’eux de quoi il s’agissait. On lui expliqua que le misérable qu’on traînait au supplice (ce qui leur avait paru évident sans avoir encore écouté le moindre commentaire) était un de ces postulants inventeurs qui avaient voulu tenter d’agir sur la Mouche-de-Fer. Il avait, à son tour, raté l’expérience et, selon la loi édictée par le tyran Qualzôr, il allait vers la mort.


  Mais, comme il avait prétendu user de la vapeur d’eau pour obtenir le mouvement de l’engin jusque-là inerte, Qualzôr l’avait condamné à périr par son propre système. Autrement dit on se préparait à l’ébouillanter avant que le bourreau – l’homme en noir – ne lui tranchât proprement la tête pour en finir.


  Tancrède était horrifié de tant d’abominations. Il constatait cependant que cela semblait laisser la sorcière assez indifférente. Et ce qui lui faisait aussi mal et plus que le reste, c’était que le chevalier Ian paraissait, lui, s’amuser de ces faits si effrayants, si atroces soient-ils.


  Le damoiseau était accablé. Il supportait toujours le poids de Drago, lequel était bien sage. Mais Tancrède n’ignorait pas qu’il affrontait difficilement les rayons et la lumière solaire et ne se retrouvait lui-même qu’à la tombée de la nuit, les ténèbres étant son royaume.


  Alastor, lui, dardait ses yeux d’or, fixes et fascinants, sur tout cela.


  Mais un nouveau mouvement de foule se produisait. Des clameurs montaient, on s’agitait, on criait, on acclamait aussi.


  Un peu plus loin, sur une place, un nouveau cortège débouchait, infiniment plus glorieux celui-là. D’autres soldats, mais plus allègres d’allure. Des femmes en robes chamarrées formant une gracieuse théorie, des joueurs de trompettes, des cavaliers tapant sur des sortes de tambours, et d’autres personnages à cheval, en armes étincelantes, bardés d’or et de joyaux, ainsi que des gonfaloniers brandissant des oriflammes aux tons éclatants.


  Enfin, sur un magnifique coursier blanc, on apercevait un cavalier en armure d’or, portant un superbe panache de plumes vertes et jaunes.


  La foule hurlait le nom de Qualzôr et il était visible que sur son passage, les gens saluaient profondément. D’aucun même, peut-être ayant quelque supplique à présenter, se prosternaient, le front dans la poussière.


  C’était, il n’y avait pas à en douter, l’empereur de Weera-Totaa en personne, le seigneur Qualzôr.


  Tancrède répugnait à voir de près un pareil tyran.


  Mais il entendit Ian qui chuchotait quelque chose à l’oreille de Tybull et la sorcière approuvait docilement, comme toujours, lorsque le chevalier d’Au-Delà-des-Monts préconisait quoi que ce soit.


  Il avait l’ouïe fine et comprit nettement :


  — Avance-toi… Prosterne-toi… et propose-lui de lui prédire son avenir ! Le reste me regarde !


  Tancrède comprit qu’il allait encore assister à quelque chose d’inédit. Il se contint. Mais il sentit, sur son épaule, que le vampire s’agitait tout à coup, comme s’il devinait lui aussi que l’instant était crucial.


  Tambourinaires et sonneurs de trompe passaient, lançant leur éclatant vacarme. Les guerriers avançaient, cette fois d’un pas plus vif que ceux escortant le condamné et ses bourreaux. On disait dans la foule que Qualzôr, dépité et furieux une fois de plus de l’échec de ce malheureux ingénieur, allait savourer la vision de son supplice.


  L’empereur passa enfin devant le petit groupe des trois évadés. C’était un homme de grande taille, mis en valeur par l’armure d’or et qui, sous son casque empanaché, montrait un visage long et dur, ce qui n’avait rien de très surprenant.


  Tybull passa soudain entre les soldats qui n’eurent pas le temps de l’arrêter et on la vit qui, audacieusement, se jetait devant le cheval blanc, se prosternait, puis se relevait et jetait :


  — Illustre conquérant ! Permets à ton humble servante d’éclairer pour toi les arcanes du futur !… Si tu le veux, je te dirai tout, et quelle gloire, quels fastes, quels plaisirs sans nombre seront les tiens pendant mille et mille années !


  Qualzôr, dont les traits figés ne reflétaient rien d’autre que sa dureté coutumière et qui, jusque-là, demeurait insensible aux acclamations de la foule, daigna abaisser ses regards jusqu’à cette femme. Il parut frappé de son physique, sans doute en raison de sa chevelure mi-blanche et mi-noire. Une sorcière ? Il n’en découvrait sans doute pas une pour la première fois. Cependant, il eut un rictus mauvais, haussa les épaules, prononça :


  — Soit ! Je veux savoir…


  — Je sais, ô lumière ! ce que tu veux savoir !


  — Et dis-le donc, espèce de folle, insecte nauséabond !


  — Tu souhaites, maître des choses, faire voler la Mouche-de-Fer et, par elle, aller conquérir le ciel, en chasser ces dieux que tu exècres parce qu’ils te dominent encore !… Tends ta main, illustre, et je me charge de t’éclairer sur tes chances de réussite !


  Une moue inquiétante parut sur le visage de Qualzôr, lequel offrait en permanence, outre sa dureté native, cette expression ennuyée, atteignant au dégoût, qui caractérise les bas jouisseurs.


  — Tu es bien téméraire, femme, grogna-t-il. Et sais-tu bien que si tu te moques de moi, je te ferai payer cher ton audace !


  — Je le sais, illustre seigneur ! Mais, si tu le permets, je prendrai assistance de mon compagnon, lequel est le truchement des mystères de l’invisible !


  — Et de quel compagnon parles-tu ? interrogea le potentat, tout en jetant un mauvais regard vers le chevalier Ian, qui sourit en le saluant gracieusement, et vers Tancrède, toujours flanqué de son vampire, ce qui parut sans doute singulier à l’empereur de Weera-Totaa. Et le damoiseau, lui, se sentait frissonner sous l’œil menaçant du farouche personnage.


  Tybull ne se décontenançait pas. Elle éleva Alastor sur son avant-bras et le présenta à Qualzôr :


  — Lui saura me répondre, glorieux Qualzôr ! Mais, si tu veux étendre ta divine main…


  La divine main était une horrible chose velue, rugueuse, indiquant expressément les instincts barbares de l’homme. Tybull s’y pencha, et.prononça quelques paroles. Alastor réagit aussitôt par ses claquements de bec que Tancrède commençait à bien connaître. L’empereur, toujours sur son cheval, considérait cette comédie avec certainement une forte suspicion. Mais la sorcière, ayant dialogué une minute avec le hibou mutilé de cette façon bizarre, disait, très vite :


  — Tu as trois enfants, seigneur. Trois beaux héritiers légitimes. Bien que tu caches à tous, dans la forteresse d’Izuur, une femme que tu as aimée secrètement et qui t’a donné un fils auquel tu tiens par-dessus tout… Tu gardes farouchement, dans le troisième souterrain de la pyramide d’améthyste, les grimoires qui indiquent le moyen d’envoûter ton ennemi et de séduire la fille que tu désires… Tu possèdes encore…


  — Assez ! Assez ! rugit l’empereur, qui avait soudain pâli devant la véracité de ces révélations. Tu en sais trop ou pas assez, sorcière… Et j’ai bien envie de vous livrer, toi et ton oiseau d’enfer, à mes bourreaux…


  — Dans ce cas, illustrissime, je serai dans l’impossibilité de te dire ce qu’il adviendra de la Mouche-de-Fer et de tes merveilleux projets d’escalade du ciel !


  Qualzôr parut hésiter. Il avait retiré sa main et on voyait qu’il réfléchissait, supputant ce qu’il pouvait y avoir de positif dans la collaboration d’une telle devineresse.


  Tancrède se demandait comment cela allait tourner et Ian, égal à lui-même, se tenait un peu en retrait, avec son jeune ami et l’inévitable Drago.


  — Soit ! gronda l’empereur. Dis-moi…


  Il tendit encore la main. Tybull y jeta un coup d’œil, prononça deux ou trois mots cabalistiques. Alastor y répondit en heurtant ses mandibules cornées et la magicienne reprit :


  — La Mouche-de-Fer volera, je te l’affirme !


  — Quand ? Comment ?


  — Quand tu auras confié les travaux indispensables à l’homme capable de trouver le système de propulsion idéal !


  — Cet homme ! Cet homme ! Qui est-il ? Où est-il ? Ah ! si tu me trompes, prends garde !


  — Cet homme existe, illustre maître ! Et il est devant toi !


  Tybull reculait légèrement et s’inclinait en désignant le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts, lequel s’inclina avec grâce. Tancrède frémit, redoutant qu’ils ne soient encore engagés tous dans quelque guêpier dont ils se sortiraient peut-être avec moins de facilité que des griffes de Klawor.


  Qualzôr regarda fixement le chevalier. Et brusquement il perdit de son arrogance. Il voulut dire quelque chose et ne put qu’exhaler un bredouillement maladroit et quelque peu ridicule. Ian le contemplait toujours, plus ironique que jamais dans une attitude de déférence qui excluait l’humilité. Tancrède réalisa que l’aventure allait se corser.


  L’empereur se reprenait :


  — C’est toi… c’est… c’est vous, chevalier ?


  Il changeait subitement de ton, subjugué par la présence exceptionnelle de cet homme qui, pour quiconque, paraissait hors du commun.


  — C’est moi, seigneur ! Et je suis à votre disposition !


  Qualzôr ne voulait sans doute pas paraître se rendre aussi facilement alors qu’il était visible qu’il subissait fortement l’emprise psychique de Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  — Puis-je savoir comment vous allez agir sur là Mouche-de-Fer ? Tout a échoué ! Le feu ! L’eau ! La vapeur ! Les attelages d’oiseaux et je ne sais plus quoi encore… Quel procédé ? Quelle potion magique ? Quelle parole d’enchantement inconnu ? Parlez, chevalier, parlez !


  — J’utiliserai la puissance de la foudre, répondit posément le sauveur de Tancrède.


  — La foudre ! s’étonna Qualzôr, fronçant le sourcil. Mais comment parviendrez-vous à la forcer à vous obéir ?


  — Comme ceci, seigneur empereur !


  Et Ian éleva ses deux mains, qu’il avait fort belles d’ailleurs.


  Il demeurait avec son aspect aimable mais Tancrède distinguait nettement qu’en dépit du grand soleil la flamme écarlate luisait dans son regard et que le maître de Weera-Totaa demeurait sous son emprise.


  Le chevalier faisait exécuter à ses poignets des torsions d’une surprenante souplesse tandis que ses phalanges paraissaient caresser l’air. Puis il amena ses doigts contre les pouces en un mouvement délicat et aussitôt, devant les assistants effarés, des étincelles jaillirent, crépitèrent, faisant naître à l’extrémité des mains du chevalier Ian des aigrettes fulgurantes de coloris variés qui apparaissaient tels des joyaux, gemmes aussi magnifiques que fugaces.


  Tybull regardait cela avec une admiration qui n’était certainement pas feinte. Tancrède se disait qu’il faudrait bien qu’il en parvînt un jour à ne plus s’étonner de rien de la part de Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  Alastor claquait du bec en signe de satisfaction et Drago s’agitait sur l’épaule de Tancrède, que son poids meurtrissait.


  Quant à Qualzôr, au premier instant stupéfait et muet, il éclata soudain d’un grand rire sonore, trop bruyant même et qui devait masquer en réalité son profond désarroi.


  — Allons ! chevalier ! je vois bien que vous disposez de pouvoirs qui dépassent le commun ! Je suis prêt à vous faire confiance ! Mais, je vous le demande, et n’y voyez nulle indiscrétion ! Me direz-vous qui vous êtes ?


  Il y eut un bref, très bref silence. Toutefois Tancrède avait senti son cœur se pincer. Et il voyait que Tybull dévorait des yeux celui envers lequel elle semblait apporter une sorte de dévotion.


  Très aimable, Ian d’Au-Delà-des-Monts ne fit aucune révélation extraordinaire, se nomma et l’empereur daigna saluer de la tête.


  — Donc, chevalier, je vous prie de me suivre en mon palais ! Avec vos compagnons, si vous le souhaitez !


  — Merci, illustre seigneur ! J’accepte avec d’autant plus de plaisir que j’ai l’honneur de vous présenter Tancrède, margrave de Tossinak !


  Qualzôr connaissait peut-être au moins le nom de Tossinak. Toujours est-il qu’il eut, à l’égard du jeune seigneur, un geste qui se voulait déférent et amical et qui n’était que vulgaire et grotesque.


  Quoi qu’il en soit, l’empereur donnait le signal du départ après avoir jeté quelques ordres d’une voix rogue et violente. On entourait les trois aventuriers. Tancrède et le chevalier enfourchèrent leurs montures et une litière fut amenée pour Tybull. Naturellement, ni Alastor ni Drago n’abandonnèrent leurs supports vivants et c’est dans cet équipage que le cortège, qui avait stoppé lors de cette consultation occulte en plein air, prit le chemin de la pyramide d’améthyste qui était le palais seigneurial de l’empereur de Weera-Totaa.


  Le soir même, les trois fugitifs de Klawor, qu’on avait conduits dans des appartements somptueux où des esclaves des deux sexes les avaient baignés, massés, parfumés avec mille attentions délicates, se virent conviés à un splendide festin qu’offrait le seigneur de la vaste terre de Weera-Totaa. Entre-temps, Ian avait demandé à voir la Mouche-de-Fer et bien entendu, on s’était empressé d’obtempérer à ce désir.


  Tancrède, profitant des bonnes dispositions de l’empereur, avait glissé deux mots à l’oreille du chevalier, et ce au cours de la marche qui les avait amenés au palais d’améthyste.


  Ian avait voulu faire plaisir à Tancrède. Si bien qu’il avait sollicité une grâce : celle du malheureux ingénieur qu’on conduisait à la torture et à la mort.


  Qualzôr avait paru quelque peu surpris d’une telle requête, mais il avait fini par dire :


  — Soit ! Je veux bien suspendre son supplice ! Mais je vous préviens, chevalier ! Si, à votre tour, vous manquez à votre promesse et que la Mouche-de-Fer ne s’envole pas encore, non seulement je ne vous épargnerai pas ! Mais je vous livrerai tous au bourreau ! Vous ! Vos deux amis et leurs oiseaux de malheur ! Et aussi cet imbécile qui ne perdra rien pour avoir attendu !


  — J’en prends bonne note, illustre sire ! Mais je puis vous affirmer que nous pouvons tous dormir sur nos deux oreilles !


  L’empereur avait eu un geste évasif. Visiblement, il espérait bien que cet étrange individu puisse réussir, mais sa conviction profonde n’était certainement pas encore établie.


  Quoi qu’il en soit, le dîner fut fastueux. Ian s’y tint de bonne grâce, but et mangea joyeusement, plaisanta avec l’empereur, ses dignitaires, et quelques très jolies filles, épouses ou maîtresses, qui ne firent pas peu pour agrémenter le repas. Les esclaves s’empressaient. Alastor était de la fête, perché sur l’épaule de Tybull. Mais Drago, lui, avait disparu, au grand soulagement de Tancrède.


  Un peu plus tard, alors que l’ivresse commençait à régner, l’ambiance devint lascive. Les flambeaux pâlissaient sur les torchères, et certains corps féminins commençaient à laisser apparaître leurs charmes les plus secrets. Les convives ne se privaient guère de rendre hommage à tant de générosité charnelle. L’empereur attirait à lui de très jolies créatures, mais ne s’y attardait pas et passait de l’une à l’autre. Ian, pour sa part caressait deux belles statues de chair à la fois. Il n’y avait pas jusqu’à Tybull, palpitant entre les bras d’un superbe guerrier qui avait été son compagnon de table.


  Quant à Tancrède, sollicité par deux ou trois des plus délicieuses présentes, il s’était senti pâlir. Il les avait poliment remerciées et, se levant, priant l’empereur et ses dignitaires d’excuser sa grande fatigue, avait sollicité la permission de se retirer.


  Et tandis que l’orgie se déroulait, le jeune margrave, tout à ses pensées, seul dans un lit immense rêvait encore à demi éveillé autant au souvenir de sa mère chérie martyrisée par le misérable Hotilwec, qu’à la belle, l’idéale, l’unique Ildione de Warascool.


  Longuement, avant de sombrer dans le sommeil où il devait d’ailleurs la retrouver, il sentit son cœur et sa chair se tendre vers elle, elle toujours, et il perdit conscience en refaisant une fois de plus le serment qui était désormais sa ligne de conduite : à savoir rejoindre, sauver Ildione, et l’aimer jusqu’à la fin du monde…
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  Je suis dans une situation particulièrement ambiguë. Certes, j’ai décidé de connaître les vicissitudes de la chair. Ses agréments également et cette dernière nuit je ne m’en suis pas privé. Je dois dire que les agréables créatures que cet imbécile de Qualzôr m’a jetées dans les bras sont expertes en jeux érotiques. Il y a quelquefois du bon dans la condition humaine et je plains ceux qui, affectés de ce pantin charnel qu’est le corps, se refusent, ou se voient refuser par quelque destin impitoyable le merveilleux charme de la volupté.


  Cependant, étant homme et pourvu de la nature adéquate, je m’efforce de supporter les conséquences de ma position. Toutefois, il y a bien des moments où je rectifie quelque peu le déroulement des événements. Tybull, bien entendu, encore qu’elle ne soit pas encore très sûre de ma véritable identité, accepte tout cela avec une joie quasi sauvage. Ce gentil Tancrède, lui, a de plus en plus peur de moi, ce qui me désespère. Pourtant, je fais tout ce que je peux pour lui venir en aide. C’est ainsi que je n’ai pu résister au plaisir de fausser compagnie à Klawor et à son armée de façon si spectaculaire. J’avais visé un peu au hasard quand j’ai déclenché l’éclair qui nous a fait changer de lieu. Un voyage aussi rapide qu’exceptionnel et nous nous sommes transportés à Weera-Totaa. Ce qui est fort amusant, par surcroît, c’est que je n’ignore pas que Klawor, se prétendant seigneur de la mer, est un rival dangereux pour l’empereur Qualzôr et qu’il songe fréquemment à investir l’île.


  Il sera bien surpris malgré tout, Qualzôr, quand je ferai effectivement voler la Mouche-de-Fer. Mais je vais poser mes conditions et je lui réserve quelques surprises. Je ris quand je pense aux sinistres desseins qui sont les siens. Il fait périr les ingénieurs maladroits par le moyen même qu’ils ont utilisé pour… ne pas faire décoller l’engin prétendu volant. Ainsi il a fait brûler celui qui voulait se servir du feu, noyer celui qui préconisait le moteur à eau. Il allait faire ébouillanter ce pauvre Baax, le dernier en date, parce que le système à base de vapeur d’eau n’a rien donné de plus que les essais précédents. Et là encore j’ai fait plaisir à Tancrède en demandant sa grâce à l’empereur.


  Et moi ? Qualzôr suppose que, comme tous ces prétentieux, je peux manquer mon coup. Comment envisage-t-il de me faire mourir, avec mes compagnons par-dessus le marché ? Si je veux amener la foudre, lui, je me demande bien comment il parviendrait à nous faire foudroyer ? C’est du dernier comique.


  Quelle nuit ! Je ne suis pas près de l’oublier ! Je me sens encore tout engourdi, un engourdissement bien plaisant, après avoir subi les caresses et savouré les baisers des deux exquises filles qui ont été mes compagnes après le festin du palais d’améthyste. J’imagine que Tybull doit s’éveiller satisfaite, elle aussi. Elle doit être encore meurtrie d’amour, sous les étreintes renouvelées que lui a prodiguées ce vigoureux gaillard, un des capitaines de l’armée de Qualzôr entre les bras duquel je l’ai entendue gémir de joie et de stupre. Encore belle femme, ma sorcière ! Lui non plus ne devait pas se forcer beaucoup pour lui dispenser ses rudes marques de tendresse et de désir.


  Et Tancrède ?


  Là, je suis surpris. Très surpris ! On l’avait pourtant gâté, le joli damoiseau ! Je les ai vues, nues ou presque, les courtisanes particulièrement choisies que Qualzôr a introduites dans son harem et dont, avec une générosité dont je ne saurais que le féliciter, il sait faire profiter aimablement ses hôtes. Il me suffisait de les voir pour les imaginer expertes en ces divertissements intimes auxquels j’ai goûté avec délices. Et ce jouvenceau, vibrant de la montée de sève qui caractérise son âge, a refusé leurs caresses. Il les a éconduites, il n’y a pas d’autre mot. Et Messire Tancrède de Tossinak est allé tout bonnement se coucher. Seul.


  Oui, je ne comprendrais rien à ce comportement si…


  Ildione ! Ildione qui n’est pourtant pour lui qu’une image, rien qu’une vision. Mais je sais que ce qu’il a vu dans le miroir d’eau magique, dans la chaumière de Tybull, l’a marqué à jamais !


  Pourtant, je sais qu’il est viril. Très viril même et qu’il serait, si fantaisie lui en prenait, un amant fougueux qui ne décevrait nullement sa ou ses partenaires. Il était bien capable d’en combler deux ou trois cette nuit. Et cet autre festin de volupté, cadeau incomparable de l’empereur de Weera-Totaa, il l’a refusé… Parce qu’il aime Ildione. Que toutes ses pensées, tous ses élans charnels également sont braqués vers elle.


  Ce qui me déroute, c’est qu’on puisse dire non à la chair. C’est pourtant bien ce qui s’est produit. Tancrède n’est pas un impuissant, un inverti, un ascète, bref, un de ces personnages qui ont de bonnes raisons de s’enfoncer dans la continence, cet état dangereux, si dangereux même qu’il m’a livré plus d’une proie, grâce aux excès souvent effroyables qu’il engendre. Tancrède est un adolescent, un homme en puissance. Déjà, sa chair est solide. Il le sait, il le sent, il en souffre. Je croyais très sincèrement qu’il allait participer à l’orgie de la nuit, se livrer au fleuve charnel qui s’offrait, savourer la révélation que doit être pour lui une première nuit d’amour…


  D’amour. Je prononce ce mot. Que signifie-t-il pour moi ? Sinon des spasmes, des orgasmes, des raffinements plus ou moins audacieux, des perversions et des vices !


  Mais il paraît que, chez un garçon qui aime, il y a autre chose que toutes ces manigances du corps. Et que l’idée qu’il se fait de l’aimable Ildione l’emporte bien au-delà du simple accouplement, qu’il éprouverait sans doute répulsion d’abord, remords certainement par la suite s’il lui arrivait de succomber à quelque surprise des sens. Il se réserve pour elle, rien que pour elle !


  Il aime. Il aime et cela surpasse tout. Même le plaisir cependant si vif, si attrayant du contact épidermique.


  C’est donc cela, l’amour ? Je crois tout savoir, je crois avoir révélé aux hommes et aux femmes le fruit de la connaissance universelle. Je croyais qu’ils ne mettaient rien au-dessus du plaisir sexuel.


  Je m’aperçois qu’il y a quelque chose qui me manque, qui m’échappe…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Tancrède ne fut pas absolument surpris d’apprendre le fait qui agitait la population du palais d’améthyste lors de son réveil. Non pas surpris, mais horrifié.


  Une des plus ravissantes jeunes femmes qui avaient participé avec autant de grâce et de complaisance aux agapes érotiques de l’empereur et de ses hôtes avait été retrouvée au bas de sa couche, à demi morte, ayant perdu beaucoup de sang, et portant à la gorge deux petites plaies méchantes sur la nature desquelles on se perdait en conjectures. Qualzôr était furieux et jurait qu’il ferait découper en petits morceaux le coupable dès qu’on mettrait la main dessus. Seulement l’énigme était entière, la charmante victime s’étant solidement enfermée chez elle. Il y avait certes, un balcon donnant accès à sa chambre, mais il portait sur le flanc de la pyramide et paraissait totalement inaccessible. Si bien qu’on désespérait d’identifier l’assassin.


  Tancrède, lui, avait vu, en ouvrant les yeux, que son compagnon Drago, disparu lors du festin, avait réintégré les appartements mis à la disposition du jeune margrave de Tossinak. Moins pour honorer son rang que pour satisfaire le chevalier Ian, réputé jusqu’à nouvel avis susceptible de faire s’envoler la Mouche-de-Fer.


  Et Tancrède avait regardé le vampire. Enveloppé dans ses sombres ailes, suspendu par une patte à un lustre au-dessus du lit de celui qu’il ne lâchait jamais sinon pour de nocturnes randonnées, il se léchait encore les babines. Et montrait dans ce mouvement labial deux crocs d’une éclatante blancheur, à cela près qu’ils étaient piquetés de petits points rouges.


  Tancrède bondit de son lit, et ce fut pour apprendre quel mystère planait. Un mystère qui n’en était pas un pour lui. Il s’empressa d’aller quérir Ian d’Au-Delà-des-Monts et le supplia de sauver la malheureuse jeune femme.


  Une fois encore, le chevalier acquiesça. Il fit demander audience à Qualzôr, lui assura qu’il saurait guérir la victime. Qualzôr, trop content de voir à l’œuvre cet homme qui le subjuguait et lui promettait la réalisation de son rêve dément, s’empressa d’accepter ses services. Le chevalier, conduit au chevet de la pauvre fille, esquissa quelques gestes, prononça quelques paroles. Les plaies disparurent et elle sombra dans un profond sommeil. Ian d’Au-Delà-des-Monts préconisa qu’on la laissât dormir tout son saoul, promettant qu’au réveil elle se sentirait parfaitement dispose.


  Qualzôr était décontenancé mais cela lui redonnait confiance. Quant à Tancrède, il supportait de plus en plus difficilement la présence du vampire. Mais le moyen de faire autrement ?


  Il fut bientôt distrait de telles préoccupations. On l’invitait aimablement à venir admirer la Mouche-de-Fer, que Ian avait déjà observée la veille, ce qui lui avait permis d’affirmer un rapide envol pour peu qu’on se conformât à ses instructions, à ses exigences aussi.


  Dans un vaste bâtiment voisin de la pyramide-palais, Tancrède fut mis en présence de ce qui évoquait un immense oiseau. Un corps élancé fondu dans un alliage voisin du bronze, mais infiniment plus léger. Et deux grandes ailes d’étoffe planes et souples, et une queue mobile servant de gouvernail. L’avant figurait une tête de dragon et dissimulait un moteur, ce moteur dont nul n’avait pu comprendre le mécanisme, ni le mettre en action. L’appareil était assez bien conçu pour emporter une demi-douzaine de passagers.


  Tancrède, qui n’avait jamais supposé qu’on puisse construire de tels engins, demeurait muet. Drago, sur son épaule, frémissait, ce qui était pénible à son support vivant. Tybull était de la fête, inévitablement flanquée d’Alastor. Qualzôr tolérait tout ce monde. En dépit de sa violence, de sa rudesse, de son autorité farouche et jusque-là sans faiblesse, il capitulait, c’était visible, devant Ian d’Au-Delà-des-Monts. Ce qui devait lui être peu agréable. Mais quand on veut aller déloger les dieux de leur firmament, il faut bien faire quelques sacrifices, fût-ce ceux de l’orgueil !


  Cependant, Ian posait ses conditions, expliquant avec complaisance à Qualzôr entouré de dignitaires comment il comptait procéder.


  — La foudre, seigneur, la foudre… Mais j’ai besoin de divers éléments afin de la capter, de l’asservir à ma volonté !


  — Parlez, chevalier ! Je vous donnerai tout ce que vous souhaitez !


  — Bien. D’abord mille soldats alignés, messire. Mille soldats porteurs de lances, toutes dressées vers le ciel à mon signal !


  — Il en sera fait selon votre désir. Est-ce tout ?


  — Non. Car il m’est indispensable de disposer également d’un corps humain. Un seul et unique corps qui sera placé à l’intérieur de la Mouche-de-Fer. Son rôle sera de servir de réceptacle vivant à la force que j’entends dérober au ciel. Il n’en souffrira guère, mais je dois vous prévenir : sa vie risque d’être en péril !


  — Qu’à cela ne tienne, chevalier ! Un de mes esclaves fera l’affaire. Vous n’aurez qu’à choisir !


  Tancrède, qui assistait à l’entrevue, nota un léger plissement des lèvres du chevalier Ian. Il le connaissait bien, et cette réaction indiquait la raillerie. L’étrange sauveur du jeune margrave se moquait délicatement de l’empereur de Weera-Totaa, lequel ne s’en rendait sans doute pas très bien compte.


  — Un esclave ! Fi ! seigneur ! Il est indispensable, in-dis-pen-sa-ble, entendez-moi bien, que cet être, homme ou femme, soit volontaire. Sinon, s’il est amené là de force, son effet sera nul et la foudre ne pourra s’incorporer utilement…


  — Un volontaire, alors ?


  — C’est ce que je souhaite, fit suavement Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  Qualzôr était embarrassé. Certes, il spéculait sur le fait que plus d’un de ses courtisans, voire une des femmes du palais, serait trop honoré de s’offrir ainsi pour participer à la réussite de l’expérience. Malheureusement, Ian avait spécifié qu’il fallait que le courageux être humain qui risquerait ainsi sa vie soit mis, dès le départ, au courant des dangers qu’il encourrait.


  On promulgua la nouvelle à travers le palais et la cité, et ce sur le conseil, subtilement susurré par Ian lui-même. A la tombée du jour, nul ne s’était encore manifesté et Qualzôr fulminait. Ian tentait de l’apaiser, lui affirmant que quelqu’un se présenterait bientôt. Tancrède se demandait une fois encore ce qu’il allait advenir d’une pareille situation quand un officier vint saluer l’empereur et lui apprit qu’on avait enfin trouvé le volontaire.


  — Qu’on l’amène ! Qu’on l’amène ! Je le veux tout de suite !


  On s’empressa d’aller quérir ce précieux collaborateur. Qualzôr s’inquiétait de savoir si le chevalier saurait se satisfaire de lui, ce qui n’était pas encore prouvé. Mais Ian déclarait que, très certainement c’était bien un sujet convenable qu’on allait placer à sa disposition.


  Tancrède et Tybull, qui ne quittaient presque jamais le chevalier, se tenaient auprès de lui quand les gardes amenèrent un jeune homme que tous reconnurent immédiatement.


  Mince, pâle, portant le grossier costume dont on affublait les captifs à Weera-Totaa, il fut presque jeté aux pieds de l’empereur.


  Mais, après s’être prosterné, il se tourna vers le chevalier :


  — Messire ! dit-il d’une voix entrecoupée, je ne sais que trop ce que je vous dois… Vous avez demandé, et obtenu, ma grâce auprès de l’empereur… Ma vie vous appartient ! Je ne puis vous exprimer autrement ma gratitude… Disposez de moi comme vous l’entendrez ! Et si je péris dans l’expérience, que les dieux soient avec vous !


  Qualzôr faisait la grimace. Le chevalier tendait la main au malheureux garçon et Tancrède sentait en son cœur un élan fraternel envers celui que Ian avait arraché au supplice. En réalité, le véritable sauveur était Tancrède lui-même, mais le prisonnier l’ignorait.


  Il s’agissait en effet de Baax, l’ingénieur maladroit qu’on conduisait à la torture lors de l’arrivée des fugitifs à Weera-Totaa.


  Ian relevait le pauvre gars avec un geste gracieux, sous les regards soupçonneux de la brute impériale. Toutefois, estimant que ce sujet vivant était indispensable, selon les termes mêmes du chevalier, Qualzôr se contenta d’entériner le choix de Ian, qui se déclarait parfaitement satisfait de pouvoir utiliser la bonne volonté de Baax.


  Un peu après, c’était le crépuscule. Baax avait été emmené dans les appartements qui logeaient Tancrède, Ian et Tybull. Et Tancrède frémit en entendant le pauvre Baax, qui ne cessait de harceler Ian de ses témoignages de reconnaissance, lui crier dans un élan :


  — Chevalier ! Je vous appartiens, je suis à vous, je me donne à vous corps et âme !


  Un frisson agita Tancrède. Une telle prise de position, une telle profession de foi lui faisait mal, il ne comprenait pas très bien pourquoi lui-même. Et Ian d’Au-Delà-des-Monts paraissait se divertir silencieusement en entendant de telles paroles que Tancrède, sans en saisir le véritable sens, estimait bien imprudentes.


  Et ce fut encore une nuit. Et Tancrède constata que Drago s’était de nouveau envolé.


  Au petit matin, on apprit qu’un jeune garçon dont la famille habitait près du port avait été trouvé blême et mourant dans son lit. Lui aussi portait deux plaies à la gorge et il avait été proprement saigné. Cette fois, quand Tancrède vint vers le chevalier, celui-ci, avant même qu’il eût entendu la requête, promit d’aller au secours de cette nouvelle victime. Et Tancrède se détourna avec dégoût quand il retrouva le vampire.


  D’ailleurs, la situation devenait dangereuse et on parlait dans la ville d’un grand oiseau noir que plus d’un veilleur avait aperçu. Particulièrement du côté de la maison où s’était déroulé ce dernier drame.


  Tybull chuchota à l’oreille de Tancrède qu’il n’ait pas à s’inquiéter, que Drago ne faisait que suivre sa nature. N’avait-il pas été prévenu dès le départ que le monstre avait besoin, chaque nuit, de sa ration de sang frais ?


  Quoi qu’il en soit, en un matin glorieux sur l’île de Weera-Totaa, pendant qu’on sortait la Mouche-de-Fer de sa tanière et que se préparaient les mille guerriers demandés par Ian, ce dernier s’empressait au chevet de l’enfant mis à mal. La jeune femme de la veille allait déjà beaucoup mieux et les père et mère de la seconde victime respirèrent, en reprenant espoir.


  Tancrède se retrouva sur une vaste esplanade où s’alignaient les lanciers, en formation très stricte, devant la Mouche-de-Fer.


  Sur une estrade, Qualzôr se tenait avec sa cour. Une foule immense se pressait alentour, pratiquement toute la population de la cité.


  Baax, complètement nu, avait pris place dans la tête du dragon, à l’avant de l’appareil. Et Ian d’Au-Delà-des-Monts, tranquillement, s’avançait, regardant tour à tour l’engin, les soldats alignés, saluant l’empereur et souriant à Tybull et à Tancrède.


  L’empereur était visiblement anxieux. Encore qu’il fût tenu très au courant des derniers exploits de cet étrange Ian d’Au-Delà-des-Monts qu’il avait d’ailleurs tenté de séduire en l’associant à ses turpitudes, Qualzôr continuait à se demander si, réellement, il était capable, ce magicien, de faire voler la Mouche-de-Fer.


  Ian, lui, passait en revue les lanciers avec le sérieux d’un chef d’armée. Tybull conservait son attitude admirative et Tancrède savait bien vers qui allait cette admiration. Lui-même se disait qu’une fois de plus le chevalier jouait avec le feu. Mais justement, il s’était rendu compte que c’était là le plaisir favori de son sauveur. A tous les sens du mot.


  Que ruminait Qualzôr ? Peut-être comment s’y prendrait-il, en cas d’échec, pour faire périr Ian et ceux qu’il considérait comme ses complices ? N’était-il pas allé jusqu’à inventer de faire déchiqueter vivant par des rapaces un malheureux qui avait osé prétendre qu’il suffirait d’atteler des vols d’oiseaux à l’appareil pour l’entraîner jusqu’au firmament ?


  Mais Ian devait estimer que l’attente avait assez duré et il annonça à haute voix que le moment était venu. Il y eut un grand frémissement à la fois dans la foule amassée et parmi les courtisans et dignitaires entourant le monarque.


  Tancrède vit son étonnant ami élever les mains, prononcer des paroles dont le sens lui échappait totalement, ainsi sans doute qu’à tous les assistants, à l’exception de Tybull, très certainement.


  Alastor était là, avec la magicienne. Et Drago s’était installé une fois encore sur l’épaule de Tancrède.


  Ian lança un ordre et aussitôt les mille lances s’élevèrent vers le ciel avec un ensemble parfait.


  Il y eut un instant d’un surprenant silence tant tout ce peuple, impressionné, attendait, espérait quelque prodige.


  Prodige qui se manifesta sans retard !


  Le ciel était parfaitement dégagé. Une brise légère venait de la mer proche. A peine voyait-on au loin quelques petits nuages folâtres.


  Un immense éclair jaillit, semblable à celui qui avait tellement étonné la population de Weera-Totaa peu de jours auparavant, et qui, sans qu’on s’en doutât aucunement, avait amené dans la cité les évadés du château de Klawor.


  Aussitôt, après le grondement formidable qui avait accompagné la lueur fugace et éblouissante, on vit qu’à l’extrémité des mille fers de lance, des étincelles crépitaient. Les soldats se tenaient fermement, mais il était aisé de supposer qu’ils devaient se sentir peu rassurés devant pareille manifestation, croyant sans doute chacun dans son for intérieur qu’il était atteint par cette foudre incompréhensible.


  Toutefois, rien ne se produisit de fâcheux à ce moment. Ian, qui avait donné précédemment ses instructions avec précision, lança à très forte voix l’ordre d’incliner les lances et de les pointer toutes vers la Mouche-de-Fer. Dépassant quelque peu de la tête du dragon figurée à l’avant de l’engin, on distinguait le corps du pauvre Baax qui faisait une tache blême. Il se tenait très droit, ainsi que Ian le lui avait recommandé, mais sans doute, lui aussi, ne devait pas se sentir pleinement à l’aise. Du moins allait-il jusqu’au bout et était-il prêt à quitter la vie pour celui qui l’avait arraché à Qualzôr, ce qui valait sans doute mieux à ses yeux que de périr dans les supplices préconisés par l’impérial bourreau.


  Un instant encore. Et soudain on vit que Baax paraissait transformé en statue fulgurante. Toute sa silhouette apparaissait environnée, enveloppée, sertie de toutes parts de ces étincelles qui parallèlement avaient quitté les fers de lance, comme pour aller s’agglomérer sur le sujet vivant, telles des abeilles vagabondes se réunissant soudain en un fantastique essaim de feu.


  Inutile de préciser que tous les spectateurs étaient fascinés, tendus, presque hallucinés par une pareille vision. Qualzôr s’était levé et il était facile de voir quel intérêt il prenait à contempler semblable prodige.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts fit alors un geste. D’un seul coup tous les petits points lumineux qui jetaient leurs gemmes étincelantes sur le corps de Baax s’effacèrent.


  Il apparut intact, égal à lui-même, indemne. Mais ce n’était pas ce fait qui stupéfiait et bouleversait tous les présents. C’était que la Mouche-de-Fer avait soudainement vibré, que l’engin, monté sur des sortes de patins placés par l’inventeur, se mettait à glisser sans l’apport visible d’aucun moyen de translation, sinon une force fluidique qui ne pouvait émaner que de ses flancs.


  Ian s’avança vers l’estrade impériale.


  — Seigneur Qualzôr, illustre souverain, vous plairait-il de m’accompagner lors du premier vol de la Mouche-de-Fer ?


  L’empereur était cramoisi. Il suffoquait presque, toutefois il se reprit, bondit de l’estrade, saisit Ian par le bras et tous deux, sous les applaudissements d’une foule enthousiaste, marchèrent vers la Mouche-de-Fer laquelle, avançant doucement, paraissait venir à leur rencontre, comme un animal docile qui rejoint ses maîtres.


  On y vit monter l’empereur, gracieusement aidé par le chevalier. On vit que l’engin se mettait à glisser, prenait de la vitesse. La foule effarée s’écartait au moment où l’appareil quittait le sol, s’élançait vers le ciel, dépassait la pyramide d’améthyste et évoluait avec une remarquable facilité au-dessus de la ville et du port.


  Comment décrire l’enthousiasme de tout un peuple ! Saluait-on la gloire (bien factice d’ailleurs) d’un potentat cruel que tous respectaient par la force des choses mais haïssaient cordialement, ou plutôt l’extraordinaire exploit de l’homme venu d’ailleurs qui avait réussi là où tant de malheureux avaient perdu leur science et leur vie ?


  Qualzôr devait être fou d’une joie orgueilleuse, ce que supposait Tancrède. Qualzôr, cet insensé ne pouvait que s’attribuer le bénéfice de la gloire inhérente à pareil exploit. Mais le jeune margrave de Tossinak connaissait trop bien le chevalier Ian pour savoir également qu’il devait se divertir des sentiments stupides du potentat mégalomane.


  Et, après s’être laissé admirer pendant quelques instants où elle rivalisa avec les oiseaux du ciel qui s’enfuyaient épouvantés, la Mouche-de-Fer revint, avec la même aisance, se poser sur l’esplanade qui lui avait servi de tremplin pour ce premier voyage aérien.


  Tous croyaient voir l’empereur descendre de son char volant avec une mine réjouie. Or ils découvrirent un homme farouche, bondissant, saisissant son glaive et vociférant :


  — Aux armes ! Tous mes vaisseaux à la mer ! Mille, dix mille hommes sur les remparts de la ville ! Le port en état de défense ! Tous mes cavaliers prêts le long du rivage !…


  Pendant deux ou trois minutes, il hurla ainsi ses ordres de guerre, à la stupéfaction générale. Certains se demandaient déjà si le succès de la Mouche-de-Fer ne lui avait pas tourné la tête.


  Mais le chevalier Ian, qui avait rejoint Tybull et Tancrède, leur chuchotait en riant sous cape :


  — Excellent poste d’observation qu’un appareil volant ! D’en haut, nous avons pu apercevoir, très loin sur l’océan, une flotte immense… Plusieurs centaines de navires certainement, qui font voile sous un vent favorable et vont tenter d’investir Weera-Totaa… Klawor, qui se veut seigneur de la mer et rêve d’abattre Qualzôr autant que celui-ci veut abattre les dieux, a lancé toutes ses forces contre l’île… Et rien ne sera plus divertissant que de voir s’affronter, dans un tournoi sanglant, les ambitions démentielles de ces deux imbéciles !…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Tancrède avait éprouvé un appréciable soulagement quand il avait appris qu’on le conviait au prochain envol de la Mouche-de-Fer. En effet il n’y avait pas de temps à perdre. Si toutes les forces dont disposait l’empereur de Weera-Totaa étaient en état d’alerte, Qualzôr, si borné fût-il, ne mésestimait pas le prodigieux apport que le fantastique engin risquait d’apporter dans un engagement armé.


  Bien entendu, le chevalier Ian l’avait encouragé dans cette voie et, tandis que les différents capitaines de l’armée de Qualzôr préparaient leurs hommes sur terre et sur mer, l’empereur lui-même s’équipait pour grimper à bord de la Mouche-de-Fer.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts avait préconisé d’emmener Tancrède, assurant qu’il lui serait d’un grand secours, tout autant que Baax, lequel était censé servir de catalyseur vivant pour la force fulgurante arrachée au firmament. Et Qualzôr, dans sa naïveté de vaniteux, estimait, ce que suggérait subtilement Ian, qu’il avait ainsi déjà fait pièce à ces dieux qu’il ne doutait plus de vaincre dans les plus brefs délais puisqu’il leur avait joué le bon tour de s’emparer d’un peu de ce feu du ciel si capricieusement déversé sur les humains.


  Tancrède, maintenant vêtu richement par les soins des serviteurs de Qualzôr qui le traitaient en hôte de marque tout autant que Ian, et Baax, habillé lui aussi, quoique moins somptueusement, prirent place dans le corps de la Mouche-de-Fer. Ian avait déclaré que la présence des animaux fantastiques n’étant pas indispensable, c’était Tybull qui se chargerait de les garder pendant l’expédition. Ce qui satisfaisait pleinement Tancrède, lequel n’arrivait plus à supporter le monstre qui, il ne pouvait l’ignorer, allait chaque nuit quêter sa ration de sang humain.


  La flotte de Klawor apparaissait à peine à l’horizon et les guetteurs les plus élevés de Weera-Totaa, soit du haut de la pyramide d’améthyste, soit sur les falaises, commençaient seulement à la distinguer.


  Mais évidemment, au cours de son premier vol, la Mouche-de-Fer avait permis à ses passagers de détecter cette foule de vaisseaux qui arrivaient à toutes voiles.


  Tancrède ne parvenait toujours pas à comprendre comment fonctionnait l’appareil. Il voyait Baax, silencieux, immobile. Etait-ce encore de son organisme qu’émanait ce fluide mystérieux ? C’était possible, mais comment être certain de quelque chose avec un être tel que Ian d’Au-Delà-des-Monts ?


  Toujours était-il que le départ s’était effectué de nouveau avec facilité. Ian montrait à Qualzôr un levier de bois qu’il suffisait de tourner de gauche à droite ou vice versa, d’abaisser ou de relever, et l’appareil obéissait, évoluant selon la fantaisie de son pilote.


  Ainsi, l’empereur de Weera-Totaa, ivre d’orgueil, avait l’impression que c’était lui qui dirigeait la Mouche-de-Fer. Tancrède, sur ce point, était quelque peu sceptique et il savait trop bien quelles étaient les astuces dont Ian était familier. Il pensait que le chevalier menait en fait l’appareil, tout en laissant croire à Qualzôr qu’il en était le maître.


  Cependant, on s’éloignait rapidement du rivage et les hôtes de l’engin pouvaient estimer à plus de deux ou trois cents les navires qui cinglaient en direction de la grande île. Klawor avait mis tous les atouts dans son jeu. Du moins, sans doute, le croyait-il.


  Le pouvoir de Qualzôr le gênait depuis longtemps et pour être le seigneur de la mer à part entière comme il y prétendait, il avait nourri le dessein de détrôner l’empereur et de s’emparer de l’île, ce qui achèverait de lui donner la suprématie maritime.


  Tancrède, à un certain moment, s’exclama :


  — Klawor veut détruire Qualzôr ! Il sera bien surpris quand il va apercevoir la Mouche-de-Fer… Et que penserait-il, s’il nous savait à bord, par surcroît !


  Ce qui avait fait beaucoup rire Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  — Ce que vous dites là est bien plaisant, mon bel ami !… Nous allons faire le nécessaire pour que le sire de Klawor soit au plus vite renseigné sur notre présence aérienne…


  Cependant, parmi les forces navales de Klawor, un certain flottement se produisait. Les matelots et les guerriers, au nombre de plusieurs milliers, avaient tous cru qu’ils auraient à livrer bataille, certes, mais que leur expérience des combats marins leur permettrait d’avoir très rapidement l’avantage sur la flotte de Weera-Totaa. L’investissement du port suivrait par voie de conséquence et ils espéraient se rendre maîtres assez aisément de la pyramide d’améthyste, siège incontesté du pouvoir de Qualzôr.


  Or, s’ils s’attendaient à devoir affronter les vaisseaux de l’empereur, et par la suite les forces terrestres qui les guetteraient depuis le rivage, ils étaient bien étonnés, et quelque peu effrayés, de ce qu’ils découvraient dans le ciel, venant droit vers eux.


  Ces braves gens n’avaient jamais vu un engin volant. Ils avaient pu croire tout d’abord que c’était quelque oiseau monstrueux, d’une espèce inconnue, peut-être propre à l’île de Weera-Totaa, mais à présent toute la flotte découvrait ce fantastique char aérien. Les uns assuraient qu’il s’agissait d’un dragon, ce que justifiait la tête sculptée à l’avant, d’autres d’une machine mystérieuse lancée contre eux par Qualzôr ayant fait appel à quelque sorcier.


  Si bien qu’une certaine panique couvait. Klawor lui-même était des plus inquiets. Toutefois, conservant une remarquable maîtrise de soi, il faisait face bravement et assurait à son entourage immédiat que cet oiseau, si fantastique parût-il, n’était sans doute qu’un leurre destiné à créer une épouvante uniquement basée sur l’illusion. Et on répandait de telles paroles de vaisseau en vaisseau. Ce qui n’interdisait pas l’inquiétude de régner.


  Ce fut bien autre chose quand la Mouche-de-Fer commença à survoler directement l’escadre. Klawor, le nez levé comme la majorité de ses hommes, voyait cette chose insolite qui étincelait sous le soleil, effectuait des virages sur l’aile, virevoltait, revenait, s’élevait puis redescendait par instants jusqu’à presque raser les flots, passant audacieusement entre deux navires, ce qui stupéfiait les équipages.


  Là-haut, on s’amusait ferme. Ian avait repéré, de son œil acéré, de son œil où Tancrède ne voyait pas sans le sempiternel pincement au cœur la petite flamme écarlate, un drakkar qui devait faire fonction de vaisseau amiral.


  Il conseilla à Qualzôr de foncer de ce côté. L’empereur ne demandait qu’à obtempérer et certainement ce fut le chevalier qui dirigea la manœuvre. Il en avait prévenu Tancrède qui était avide de voir comment cela allait se passer.


  Klawor, horrifié mais portant beau quand même, vit le démon volant arriver sur son propre navire. Les matelots hurlaient de terreur et certains, complètement affolés, se précipitaient dans les flots.


  La Mouche-de-Fer passa juste au-dessus du pont où se tenait le sire de Klawor. Si bien qu’il distingua, très nettement, deux personnages qu’il ne connaissait que trop bien. S’ils lui avaient laissé leurs squelettes (ou tout au moins ce qui en avait l’apparence) en cadeau de départ, ils lui apparaissaient bien vivants, se trouvant sur le char volant en compagnie d’un personnage lequel Klawor, bien que ne l’ayant jamais rencontré, identifia immédiatement comme étant Qualzôr lui-même.


  Et le dragon ailé repartit presque droit vers le ciel mais Klawor, qui avait été foudroyé en reconnaissant ses ironiques ennemis, s’aperçut, en jetant un cri de rage, qu’ils avaient trouvé le moyen au passage d’arracher l’oriflamme qui claquait à la pointe du mât.


  Et c’était ce fanion, celui du vaisseau amiral, le glorieux signe de Klawor qui s’envolait, comme une suprême injure.


  Le seigneur de la mer éclata en imprécations. Mais il ne perdit pas son sang-froid pour cela. Il donna des ordres, il rallia les couards, il distribua le travail stratégique à tous et on fit passer les consignes d’un navire à l’autre.


  Alors, tandis que la Mouche-de-Fer et ses quatre passagers recommençaient à piquer vers l’escadre, les flèches, les traits enflammés, et les lourdes pierres propulsées par des catapultes furent dirigés vers le char volant.


  Qualzôr menait l’appareil, guidé lui-même par Ian d’Au-Delà-des-Monts. Tancrède s’interrogeait sur l’issue du combat, qui n’était pas encore véritablement engagé.


  Mais cela ne tarda pas. Une audacieuse manœuvre encore. La Mouche-de-Fer, presque à ras des flots, piqua sur un drakkar. Le nautonier esquissa un mouvement pour échapper à l’impact mais le mouvement imprimé au navire le projeta contre son plus proche voisin. Si bien que les deux vaisseaux, se sabordant mutuellement, commencèrent à sombrer.


  Alors, dix fois, vingt fois, la Mouche-de-Fer récidiva et à chaque reprise un ou plusieurs navires, ainsi fortement ébranlés, quand ils ne coulaient pas, subissaient de rudes avaries, ce qui les mettait pratiquement hors d’état de combattre.


  Klawor, fou de rage, continuait à diriger les divers tirs contre son ennemi aérien. Lui-même, muni d’une arbalète, lançait des traits enflammés contre l’adversaire.


  Et ce fut lui, peut-être, qui réussit enfin à l’atteindre.


  Une flèche de feu transperça une des ailes souples de l’engin que croyait piloter l’empereur Qualzôr.


  Tancrède vit le désastre et frémit. Déséquilibrée, la Mouche-de-Fer dont le sustentateur prenait feu donnait de la bande, perdait de l’altitude et ne répondait plus aux efforts désespérés du pilote.


  Que pensait Ian ? Que préparait-il encore ?


  Le margrave de Tossinak, le cœur étreint d’une inexprimable angoisse, vit qu’on plongeait dans les flots…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le sire de Klawor eut un rugissement de triomphe. Certes, une bonne partie de sa flotte était défaite et il y avait déjà de nombreux naufrages. Plusieurs incendies s’étaient déclarés à bord de quelques autres bâtiments. Cependant, le seigneur de la mer disposait encore d’un nombre appréciable de vaisseaux. Et surtout il venait de voir choir dans les vagues le monstre ailé qui lui avait infligé de si cuisants revers.


  La Mouche-de-Fer avait été frappée à mort, c’était indéniable. Tancrède regardait Ian. Comme toujours, en dépit de cette restriction qu’il sentait mystérieusement en permanence vis-à-vis de cet homme auquel il devait tant, c’était de lui, encore et toujours, qu’il attendait le salut.


  Qualzôr était fou furieux et invectivait Ian d’Au-Delà-des-Monts, tout comme s’il était responsable de l’avarie survenue à leur engin. Ce qui ne semblait nullement affecter le chevalier. Egal à lui-même, il paraissait juger le désastre avec lucidité, et sans doute était-il en train de spéculer sur les meilleures façons de se tirer d’affaire.


  Les projectiles lancés jusque-là par catapulte comportaient un certain nombre de masses enflammées sur la nature desquelles le damoiseau de Tossinak avait pu s’interroger. C’était quelque chose de différent des flèches dont une avait déchiqueté l’aile de l’appareil volant.


  Or, maintenant qu’il se trouvait à bord d’un char, non plus aérien mais simplement et piteusement flottant (jusqu’à quand ? était-il permis de se demander) il constatait que les flots paraissaient brûler en plus d’un endroit.


  Il nota que ces feux se formant curieusement sur la surface même de l’océan y naissaient au moment où lesdits projectiles, retombant après une parabole, touchaient la surface de la mer.


  Et maintenant la Mouche-de-Fer emportant les quatre hommes, dont l’empereur qui ne décolérait pas, voguait sur un océan de feu.


  Les vaisseaux tournaient alentour mais n’osaient s’approcher, tout d’abord parce qu’ils redoutaient quelque nouveau tour de ces créatures capables d’avoir construit pareil engin volant, ensuite en raison précisément de ces vastes flaques de flammes qui roulaient çà et là sur les flots et gênaient considérablement la navigation.


  Klawor et ses hommes ne voyaient donc plus leurs ennemis qu’à une certaine distance et par instants de véritables rideaux de feu les leur dissimulaient au regard.


  Qualzôr multipliait les invectives et les injures à l’endroit de Ian d’Au-Delà-des-Monts, lequel dédaignait de lui répondre. Tancrède ne savait ni que dire ni que faire. Quant au malheureux Baax, après tant d’émotions, sans doute était-il tellement accablé qu’il ne montrait plus la moindre réaction.


  Le chevalier Ian parut soudain se décider.


  Au mépris d’une situation particulièrement tragique, la Mouche-de-Fer risquant de sombrer à tout moment et, par surcroît, dans une mer de flammes, il avait pris son temps pour observer ce qui se passait, pour estimer du regard les chances de salut du petit équipage et ce en dépit des vociférations incessantes de l’empereur de Weera-Totaa, qui le mettait en demeure de les tirer de là dans les plus brefs délais.


  Tancrède était ulcéré de tant de sottise de la part du tyran mais après tout une pareille attitude était bien dans sa ligne de conduite habituelle.


  Ian, soudain, parut se décider :


  — Mon bel ami… savez-vous nager ?


  — Assez correctement, chevalier.


  — Et vous, Baax ?


  — Oui… quelque peu…


  — Et moi ? rugit Qualzôr, vous ne me demandez pas…


  — Mais j’imagine, seigneur illustre, qu’un homme de votre valeur saura fort bien échapper à de semblables périls…


  Ce qui ne voulait absolument rien dire et parut stupéfier le potentat.


  Cependant, sans plus se préoccuper de lui, Ian d’Au-Delà-des-Monts faisait signe à Tancrède de piquer une tête dans les eaux. Le jeune sire de Tossinak n’hésita pas et plongea. Il fit surface aussitôt et se mit à nager vigoureusement aux côtés de cette épave que la Mouche-de-Fer était devenue.


  Ian lui cria, alors que Baax, sollicité à son tour se jetait à la mer, bientôt suivi de Qualzôr qui, pratiquement négligé par le chevalier, jugeait plus simple d’échapper à un naufrage qu’il pressentait imminent :


  — Nagez ! Tenez bon ! Le salut est là !


  Tous trois se maintenaient donc en surface en évitant de se diriger vers les nappes de feu qui déferlaient toujours au gré des mouvements des vagues. Tancrède, qui se tenait encore relativement près de l’appareil en détresse, entendit encore Ian qui lui lançait :


  — Eloignez-vous le plus possible… La barrière de feu, pour l’instant, maintient les vaisseaux de Klawor à distance… Nagez ! Nagez le plus loin que vous pourrez… et laissez-moi faire… Car… Mais vous verrez bien ce qui va se produire…


  Tancrède n’en demanda pas davantage. Il tirait sa coupe de telle façon qu’il échappait à la fois à la flotte de Klawor qui tentait malgré tout de se rapprocher en dépit des nappes flamboyantes, et auxdites flaques de feu par la même occasion.


  Inutile de dire que Baax nageait derrière lui et que Qualzôr, lequel dans sa position ne pouvait plus guère hurler et jurer, exécutait une manœuvre analogue.


  De temps à autre, Tancrède, tout en se supportant à la surface, jetait un regard en arrière. Il était curieux d’observer ce que Ian manigançait encore.


  Ce dernier, se tenant debout sur l’épave qui s’enfonçait lentement, regardait une partie de la flotte qui avançait vers lui. Le vent, la marée, avaient dispersé les flaques de feu, si bien que cette portion d’océan se trouvant petit à petit dégagée, Klawor pouvait diriger ses navires de façon à encercler la Mouche-de-Fer, la barrière fulgurante ne s’y opposant plus que de façon très relative. Le feu ne s’éteignait pas pour cela mais il dérivait au gré des flots, quoique menaçant encore les trois nageurs qui s’épuisaient pour lui échapper car il paraissait maintenant les talonner.


  Ian voyait tout cela et, regardant venir la flotte de Klawor, il levait les mains, prononçait de ces paroles évidemment magiques qui exaspéraient Tancrède et l’inquiétaient toujours. Mais le jeune margrave était maintenant trop loin pour voir et entendre Ian.


  Klawor jubilait. Les événements, après les premiers revers, lui semblaient à présent favoriser ses desseins. S’il avait perdu un nombre imposant de navires, il en possédait encore une majorité. Il avait aperçu ses ennemis se jeter à l’eau et il espérait, soit qu’ils finiraient par se noyer quand ils seraient à bout de forces, soit que le feu roulant sur les eaux viendrait à bout des nageurs. La mer allait lui appartenir et là-bas, vers l’île de Weera-Totaa, la flotte n’avait pas osé sortir du port, laissant l’initiative à la Mouche-de-Fer, initiative qui finalement se soldait par un désastre.


  Le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts voyait se former un cercle immense autour de l’appareil frappé à mort. Klawor avait l’idée de s’emparer de cet homme qu’il reconnaissait parfaitement, et si possible de repêcher l’épave dont il supposait qu’elle pourrait servir de modèle à d’autres engins de même espèce, ce qui augmenterait encore le pouvoir du monarque qui les posséderait.


  C’est ainsi que, bientôt, trente ou quarante navires encerclèrent la Mouche-de-Fer et ce qui en restait.


  Ian, immobile, les bras croisés, attendait.


  Tancrède, maintenant assez loin et nageant d’autant plus désespérément qu’il voyait le feu mobile se rapprocher de lui et de ses deux compagnons, distinguait assez mal la Mouche-de-Fer autour de laquelle louvoyaient les vaisseaux de Klawor.


  Brusquement, un volcan parut jaillir de la mer. L’épave venait littéralement d’exploser dans un formidable tourbillon de flammes.


  Tous les navires qui se tenaient à portée furent frappés et la plupart coulèrent aussitôt tandis que les autres, tous gravement avariés, tentaient sans grand espoir de s’écarter. Mais il était trop tard, le mal était fait. Mal d’autant plus grand qu’une bonne cinquantaine d’autres navires, placés au moment de la déflagration un peu en deçà de la première ligne, avaient reçu les uns et les autres de puissants remous, des éclats de toute sorte, si bien que c’était à présent plus de la moitié de l’escadre de Kalwor qui était à jamais hors de combat. Le seigneur de la mer, les vêtements en lambeaux, se tenant sur un navire qui commençait à flamber, parmi les cadavres de ses matelots déchiquetés par l’explosion, hurlait des ordres anarchiques tout en versant des larmes de rage.


  Où était Ian ? Tancrède se le demandait mais, à ce moment, il constatait avec horreur que les flaques flamboyantes, si elles s’étaient éloignées de la flotte, déferlaient dans sa direction de manière de plus en plus rapprochée.


  Vint le moment où cette mer de flammes atteignit presque Tancrède et ses deux compagnons. Il crut sa dernière heure arrivée et ne plus avoir de choix qu’entre se laisser couler au sein des eaux ou subir l’horrible morsure du feu de l’océan.


  Il lui sembla qu’une voix murmurait à son oreille – ou peut-être cela naissait-il secrètement en lui – et lui susurrait :


  — Courage, bel ami… Je ne vous abandonne pas… Mais vous allez encore subir un grand vertige et vous vous retrouverez… je ne sais pas exactement où moi-même… mais faites-moi confiance…


  Tancrède avait-il le choix. Certainement pas. Il vit le mur de feu qui arrivait sur lui. Qualzôr et Baax disparurent à ses yeux en hurlant.


  Le vertige ! Une fois encore il éprouva ce qu’il avait ressenti alors qu’un éclair fantastique les arrachait, Tybull, Ian et lui, aux sbires de Klawor dans le petit golfe où ils avaient galopé sur les eaux.


  Il eut soudain très froid, il suffoqua. Il s’évanouit, avec conscience, cette fois, de toucher aux portes de la mort…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le commodore Stuartson, responsable du S.A. 87 (Satellite artificiel de la section III, espace polaire sud, matricule 87) ne passait pas particulièrement pour un monsieur avec lequel il fallait se livrer, surtout dans le service, à d’aimables badinages.


  Aussi, l’aspirant Covar, qui s’était chargé de lui rendre compte du bizarre incident qui venait de perturber l’équipage de quart, ne devait-il pas s’étonner du ton rogue et des regards foudroyants de l’officier supérieur, comptable de la vie de quatre cents personnes en stage à bord du monstre technique qui évoluait à quatre cents kilomètres de la planète Terre, chargé à la fois de la défense, des études météorologiques et géophysiques, et de la captation des rayons cosmiques aux fins d’analyse, cette provende inépuisable venue du fond du cosmos apportant sans cesse de nouvelles sources d’énergie et, sur le plan de la recherche historique et scientifique, des renseignements prodigieux concernant l’origine du monde et les reflets des civilisations lointaines, voire disparues.


  Stuartson grondait :


  — Enfin, Covar, vous vous foutez de moi, ou quoi ?


  — Nul ne se le permettrait ici, commodore. Je ne viens que de vous exprimer la stricte vérité !…


  Le commodore se leva et arpenta son bureau, ce poste de commandement d’-où il surveillait tous les départements du S.A. 87 à la fois, avec un dispositif de télé intérieure qui reflétait l’ensemble de l’énorme satellite.


  — Vous dites qu’on a aperçu un homme inerte sur la plate-forme 8 ?


  — Exactement !


  — Un homme qui – selon le témoignage des cosmatelots Bryons et Karlofeld – n’y était pas une minute auparavant ?


  — Rien de plus vrai, d’après Bryons et Karlofeld !


  — L’équipe de secours a foncé tout de suite et…


  Govar enchaîna :


  — Ils ont été parfaits, commodore. Un homme étendu, sans vie apparente, sur la plate-forme, en plein vide très exactement, livré à la fois au froid et au manque d’oxygène, voilà ce qu’ils ont eu à arracher à cette position redoutable !… Naturellement ils ont bondi en ne manquant pas d’emporter un masque respiratoire. D’après les trois hommes du groupe Spatiosamu, il commençait à se refroidir de façon périlleuse mais ils ont tout de suite compris qu’il était vivant. Ils lui ont appliqué aussitôt le masque, l’ont enveloppé dans une couverture étanche et chauffante et l’ont ramené par le sas de la plate-forme 8. Tout cela n’a pas demandé trois minutes. On estime qu’un retard de trois autres minutes eût été fatal à ce rescapé. Son sang allait se mettre à bouillir !


  — Alors on l’a conduit à l’infirmerie du Dr Verlot ?


  — Oui. Là, le dispositif d’urgence a été déclenché. Respiration artificielle, réchauffement par projection d’ondes lénifiantes et à dosage thermique gradué pour éviter un brusque changement de température organique… Ensuite le Dr Verlot a livré son patient au scanner !


  — Résultat ?


  — Rien d’anormal. Un garçon très jeune, presque un adolescent. En bonne forme physique, à part évidemment les troubles consécutifs à ce passage dans l’espace… Mais le docteur estime que ces troubles disparaîtront rapidement.


  Stuartson réfléchit quelques secondes :


  — Il était… dans le vide ! Il est venu échouer sur la plate-forme. Il a…


  Il éclata soudain :


  — Mais par la nébuleuse du Crabe ! Ce type ne pouvait venir comme ça de nulle part… Ni apparaître sur une de nos plates-formes par génération spontanée… Qu’est-ce que vous me chantez là ? Nécessairement, avant qu’on le retrouve ainsi, il était à bord ! A bord ! Un inconnu à mon bord ! Ah ! par exemple… je veux la vérité !


  — Commodore, fit timidement Covar, qui sentait l’orage monter, nous en avons la certitude, l’inconnu « ne pouvait être à bord ».


  — Alors ? ricana l’officier supérieur, il est venu… de l’espace ?


  Covar eut un geste évasif exprimant son incompétence à répondre à pareille assertion.


  — Y a-t-il autre chose de particulier, aspirant ?


  — Heu… oui, commodore… C’est… c’est… curieux…


  — Eh bien ! Parlez donc ! Il n’était pas tout nu, n’est-ce pas ? S’il se trouvait dans une pareille situation, c’est qu’il portait… Ah ! mais j’allais parler de scaphandre, ou de combinaison spatiale… Et vous me dites que les gars du Spatiosamu lui ont appliqué le masque ? Il avait donc le visage découvert ! C’est insensé !


  — Justement, commodore, j’allais vous dire… à ce sujet… Non seulement ce jeune homme avait la tête nue – ne vous ai-je pas dit qu’il était aux limites de l’asphyxie – mais encore son costume…


  — Quoi ? Son costume ?


  — C’est… on n’en avait jamais vu de pareil… Les hommes de l’équipe de secours ont parlé d’un déguisement…


  — De mieux en mieux ! Mais c’est une histoire de fou, Covar !


  — C’est notre avis à tous, commodore. Et le Dr Verlot, bien que trouvant son sujet parfaitement normal, du moins sur le plan biologique, s’interroge à la fois sur son origine et sur la façon dont il a pu aborder le S.A. 87…


  — Ça suffit ! Je veux le voir !


  Peu après, le commodore entrait en trombe dans le laboratoire du Dr Verlot, l’éminent médecin-chef du S.A. 87.


  — Alors, cher docteur ?


  — Venez voir, commodore… Il repose. Très calme. Je réponds de sa vie, les secours d’urgence ayant fonctionné de façon prompte, parfaite !


  Stuartson se pencha sur le jeune homme qu’on avait étendu sur une couchette, bien à l’aise dans un pyjama immaculé, et baigné par des radiations qui entretenaient autour de lui une aura thermique bénéfique.


  — Ouais… fit le commodore. Il n’a rien dit, naturellement ?


  — Si… au cours de l’opération scanner, il a prononcé des paroles que nous n’avons pas très bien comprises… Nos infirmières ont supposé qu’il faisait allusion à une femme… Rien de très surprenant chez un garçon de son âge…


  — Et à propos, ce costume ?


  Le Dr Verlot montra alors une tenue dont la découverte plongea Stuartson dans la stupéfaction :


  — Mais… mais… on ne porte plus des habits pareils depuis… le Moyen Age ! Enfin ! je ne suis pas expert en archéologie… mais je ne suis pas absolument ignare ! C’est bien un pourpoint, que ce truc-là s’appelle… et ces chaussures…


  — Des poulaines, commodore ! Et ça c’est un haut-de-chausse… Et quant au modèle de chemise qu’on lui a trouvé, je crois aussi qu’il y a peu de chemisiers qui en ont taillé depuis… quelques siècles, et je suis modeste !


  Les deux hommes se regardèrent. Que comprendre ?


  Stuartson n’était pas de ceux qui demeurent les deux pieds dans le même sabot. Aussitôt après son inspection à l’infirmerie et cette entrevue avec le Dr Verlot, il ordonna une enquête, et il se chargea de la mener minutieusement lui-même.


  Tout l’équipage, tout le personnel technique, tous les représentants des services annexes du S.A. 87 furent interrogés. Les témoignages concordèrent rigoureusement. Après plusieurs tours-cadran où l’activité générale des équipes se consacra au cas de l’inconnu trouvé sur la plate-forme, soit en plein vide, Stuartson et son état-major parvinrent à la conclusion suivante, indéniable dans sa sécheresse :


  Un homme, très jeune, avait été trouvé « en dehors » du gigantesque appareil. Il portait un costume démodé depuis mille ans au moins. Il avait failli périr, à la fois gelé et asphyxié, et avait été sauvé de justesse par la Spatiosamu et les bons soins du Dr Verlot et de son service. Cela, on le savait déjà.


  Ce qui s’ajoutait, c’était que l’inconnu ne pouvait en aucune façon avoir été présent à bord avant la minute où les hommes de quart l’avaient aperçu. Etait-il venu par quelque engin mystérieux ? Là encore c’était le domaine de l’impossible, les fantastiques sidéroradars dont disposait le S.A. 87 ne permettaient à nul vaisseau spatial, au moindre météore, à tout individu piéton de l’espace (généralement en scaphandre autonome) d’approcher de l’engin sans être immédiatement détecté et ce depuis une distance considérable.


  Stuartson s’arrachait les cheveux. Et il faisait son rapport aux autorités de la planète, dans un style aussi administratif et militaire que possible, en désespérant d’être pris au sérieux par ses supérieurs.


  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  — Ildione… mon aimée !…


  Tancrède ouvre les yeux. Où est-il ? Il n’en a aucune idée. Il se sent quiet, bien au chaud, à l’aise. Tout est blanc, clair, autour de lui. Quel est donc ce lieu étrange ? Et il voit deux femmes, jeunes, jolies, qui lui sourient. Elles aussi sont tout en blanc.


  Mais il n’a vraiment jamais vu pareil costume féminin. Leurs tuniques sont courtes, leurs jambes gainées dans une étoffe transparente qui met la chair en valeur. Elles portent un drôle de petit bonnet d’aspect coquin, blanc lui aussi.


  Elles lui parlent mais il a du mal à comprendre. Des mots lui parviennent, très déformés semble-t-il. Ce serait à peu près sa langue, toutefois avec des variantes, des inflexions qui le déroutent totalement.


  Et soudain les souvenirs lui reviennent. En foule. C’est un véritable afflux d’images. De sensations également. Ainsi il revoit le combat naval, la triste fin de la Mouche-de-Fer après ses succès initiaux. La plongée dans la mer de feu. Et puis la formidable explosion de l’épave, la destruction de la majeure partie de la flotte de Klawor.


  Tancrède frissonne tout à coup. Il se souvient qu’aussitôt après, alors que le rideau de flammes déferlait vers lui, il a cru se noyer. Pourquoi cette impression de froid atroce ? Il s’est senti dans un véritable gouffre de gel. Mais il était incapable de bouger. Et puis il suffoquait. Ses poumons ne fonctionnaient plus qu’à peine. Tancrède a cru mourir.


  Pourtant, il lui semble bien qu’il vit, sans savoir où, ni comment, ni pourquoi.


  Et les questions s’accumulent ! Ian d’Au-Delà-des-Monts ? Ah ! il se rappelle l’avoir perdu de vue alors qu’il se tenait debout sur l’épave de la Mouche-de-Fer, bras croisés, regardant d’un air de défi l’approche des drakkars de Klawor. Le volcan qui est né soudain ! Ian a disparu dans ce tourbillon de feu !


  Et Qualzôr ? Et Baax ? Il sait parfaitement qu’eux aussi s’étaient jetés à la nage et que la mer de feu les rejoignait au sommet où il a lui-même perdu connaissance.


  Que sont-ils devenus, tous ?


  Il se soulève sur son séant. Les deux jeunes femmes, avec des gestes délicats, l’aident, lui parlent encore, toujours souriantes. L’une d’elles dit quelque chose. Il ne saisit pas les mots mais comme elle lui apporte un gobelet avec un liquide ambré, il est aisé de comprendre.


  Mais Tancrède ne boit pas. Il la repousse tout à coup, bondit hors du lit. Car il est dans un lit, mais un lit comme il n’a jamais supposé qu’il en puisse exister de semblable. Tout blanc, très moelleux, élastique même, avec une armature de métal brillant. D’ailleurs, autour de lui, sous une lampe fantastique et sans flamme apparente qui répand une extraordinaire clarté, il y a beaucoup d’objets, de meubles, de ce même métal étincelant.


  Tancrède est soudain fasciné par une fenêtre, une vaste fenêtre disposée face à son lit. Il est debout et il constate, ce qui l’arrête quelques secondes, qu’on l’a revêtu d’un costume bizarre, vareuse lâche et pantalon long, le tout d’une étoffe très douce à l’épiderme, et qui tient chaud sans serrer le corps en aucune façon.


  Mais il est attiré par cette fenêtre et surtout ce qu’il y découvre. Les deux jeunes femmes tentent de le retenir, de l’astreindre à se recoucher, mais il leur échappe et se précipite vers cette croisée d’un modèle qu’il ignore tout autant que le reste.


  Une voix virile prononce :


  — Laissez-le… Il ne faut pas le brusquer !


  Tancrède croit avoir à peu près compris cette phrase. Il est déjà le nez à la vitre. Il lui semble qu’elle est d’une épaisseur insolite. Qu’importe ! Le spectacle qu’il découvre est une féerie, une vision magique qui le plonge dans autant de stupéfaction que d’émerveillement. D’inquiétude sourde aussi peut-être…


  Il regarde. Il regarde de tous ses yeux. Le ciel.


  Un beau ciel de velours noir. Immense. Il tourne la tête dans tous les sens. Jamais, même au sommet des tours de Tossinak, Tancrède n’a eu l’occasion d’observer une pareille étendue céleste. Et que dire de ce qu’il y voit ! Des astres ! Des étoiles ! Des milliards et des milliards d’astres. Et des objets luminescents qu’il n’a encore jamais vus. Est-ce la Lune qu’il aperçoit ? Mais elle serait dix fois, cent fois celle qu’il connaît ! Et puis le dessin de son visage est tout autre que celui qui lui est familier. Il voit des traces bleutées, des formes inconnues qui s’y détachent. Et il y a, tout près, une autre petite lune. Un croissant. Celui-là rappellerait d’ailleurs bien mieux l’astre nocturne si connu de Tancrède. Et il voit aussi une vaste traînée faite d’une poussière de petites étoiles. Là, il se reconnaît. L’astrologue du château de Tossinak, Beléazar, lui a expliqué que c’était la Voie Lactée.


  Mais ce qui l’étonne davantage encore, ce sont des objets qui apparemment sont de métal. Gigantesques, ils paraissent immobiles au-dessus de l’énorme lune bleutée. Et en se tordant le cou pour mieux voir, Tancrède croit comprendre qu’il se trouve à une fenêtre précisément placée sur un objet de métal qui ressemble beaucoup à ceux dont il aperçoit trois ou quatre spécimens.


  On lui tape sur l’épaule. Il voit des hommes. Celui qui a parlé la première fois. Tout en blanc, avec un visage froid, des yeux perçants mais non malveillants. Cet homme lui prend le poignet, Tancrède cherche à se dégager. On lui dit des mots aimables qui doivent l’inciter à se tenir tranquille. Il obéit, subjugué, se demandant ce que fait ce personnage qui appuie légèrement sur son poignet, regarde un objet bizarre placé au sien propre, et paraît compter. Les deux jeunes femmes en blanc sont très attentives.


  Mais il y a aussi un homme grand et fort, curieusement vêtu d’une vareuse d’un bleu sombre, toute chamarrée de galons d’or. Il porte un couvre-chef inconnu de Tancrède quant au modèle, plat, avec une avancée noire au-dessus du front. Et sur ce chapeau insolite le margrave découvre d’autres galons d’or.


  Alors commence une épreuve. On lui parle, on l’entoure, et il croit vaguement suivre une conversation mais ses réponses paraissent dérouter les présents. La langue, oui, il pourrait à peu près s’y retrouver, mais ces gens ont une si drôle de façon de parler !


  Un peu après, il se débat et il faut faire intervenir deux solides gaillards revêtus de sortes d’armures collantes et brillantes pour le maintenir, tandis qu’on l’examine sur toutes les coutures. On le palpe, on lui regarde jusque dans l’œil et dans son intimité la plus secrète, ce qui l’irrite fortement. Il faut reconnaître que tout cela s’opère avec délicatesse et qu’on ne lui fait aucun mal. Il proteste quand l’homme en blanc fait signe à une des jeunes femmes, laquelle avance avec un tube transparent à l’extrémité duquel Tancrède distingue une longue aiguille de métal. Il lutte, il crie mais les deux sbires l’immobilisent, avec leurs poignes irrésistibles. Cette si charmante créature enfonce l’aiguille dans son bras, juste à la saignée du coude. Douleur plus que supportable, ce qui n’interdit pas à Tancrède de hurler, plus de colère que de souffrance réelle. Et il est horrifié quand il constate qu’apparaît, dans le tube transparent, une gerbe de rouges filaments. Du sang ! Le sien !


  Comment ne pas évoquer Drago ? Ces gens sont donc des vampires ?


  Il lui faudra encore subir bien d’autres tourments de ce genre. On s’intéresse à son organisme, on le place dans une sorte de caisse de métal et de verre et des éclairs jaillissent, enveloppant tout son corps. Parfaitement indolore cette opération, mais elle laisse Tancrède pantois et plus angoissé que jamais. Et cela dure, dure…


  Ils vont et viennent. Ils examinent maintenant des images sur fond noirâtre, vaguement transparentes. Tancrède y distingue des figurations d’ossements, un peu comme si un peintre avait dessiné un squelette et il se demande s’il ne s’agit pas du sien propre.


  Enfin, on le laisse tranquille. On lui fait manger et boire des éléments inconnus mais assez agréables. Du temps passe…


  Il pose des questions mais évidemment on ne le comprend guère. Il parle d’Ildione, toujours d’Ildione. Où est donc Warascool ? Et Klawor ? Et Weera-Totaa ? Et Tossinak ? Ses paroles se perdent dans le vide, et il se heurte aux sourires bienveillants, un peu indulgents semble-t-il, des jeunes femmes qui ne le quittent pas.


  Un peu plus tard, il y aura une autre épreuve, qui le plongera, tout au moins au début, dans l’épouvante.


  On l’a emmené dans une salle différente de la chambre où il a ouvert les yeux. En route, dans des couloirs où tout, parois, plancher, plafond, est de métal blanc, on croise des gens vêtus comme les deux sbires qui se sont institués ses gardes du corps. L’homme en blanc, l’homme aux galons d’or, les deux jeunes femmes, lui font escorte également.


  Tous ceux qu’on croise l’observent avec une curiosité aiguë et il entend des commentaires qu’il ne saurait comprendre mais qui ne font que l’inquiéter davantage.


  Et puis c’est cette salle ! Il a un sursaut !


  On va le torturer !


  Il se débat, il ne doute plus qu’on prétende le soumettre à la question, d’une façon inconnue de lui, mais cela lui paraît évident.


  On l’assied de force sur un fauteuil de métal. On l’attache, en dépit de sa résistance et de ses cris, avec des liens larges et curieusement souples, mais d’une solidité à toute épreuve. Et on lui place sur la tête un casque énorme, une sorte de heaume, lui semble-t-il, auquel tiennent des fils et encore des fils.


  Autour de lui, des machines fantastiques, qui lui font peur avec des yeux multiples, de toutes couleurs, qui clignotent sans cesse. Il perçoit un bruit bizarre, une sorte de ronron incessant. Les deux hommes étranges, les deux femmes et les sbires auxquels se sont joints plusieurs autres personnages, les uns également en blanc et les autres dans ces tenues, soit armures brillantes, soit costumes bleu sombre avec des galons


  dorés mais moins éclatants que le grand homme venu initialement, échangent des propos. Un ordre retentit. Tancrède ne saurait comprendre mais l’obscurité se fait dans la pièce.


  Horreur ! Le supplice va commencer !


  Il sent vibrer le casque qui l’écrase. Une sensation bizarre l’envahit. Tout son corps semble couvert de fourmis. Il perçoit encore les voix et il a la surprise de voir, juste en face de lui, sur une surface métallique très claire, des images incompréhensibles. Des tourbillons, des remous, des spirales et des vagues, des arabesques et des volutes, des formes fugaces à peine esquissées qui le laissent aussitôt à d’autres plus surprenantes encore.


  Or, tous les présents, délaissant provisoirement Tancrède, légèrement visibles dans une vague aura bleutée qui émane des machines, paraissent très intéressés par ce qui se passe sur cette surface. Lui s’attendait à des douleurs atroces, à des raffinements cruels. Il n’en est rien. Le ronron incessant continue, la bizarre impression de picotement également. Mais c’est anodin, rien de comparable avec les tortures épouvantables qu’il pouvait redouter.


  Et tous ces gens discutent, se passionnent, montrent du doigt le déroulement de certaines images, suivent avec attention ce chaos mouvant aux couleurs sans cesse changeantes, tandis que Tancrède, immobilisé sur ce qu’il a pu croire une sorte de chevalet, plonge, de plus en plus, dans un abîme d’incompréhension.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  INTERLUDE


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Je n’avais pas le choix. Il fallait sauver Tancrède !


  Je le voyais, nageant vigoureusement certes, mais certainement incapable d’échapper à ces nappes de feu grégeois que les matelots de Klawor avaient lancées. Les projectiles, manquant la Mouche-de-Fer, retombaient dans les flots et provoquaient cet océan de feu.


  Pendant que j’y étais, j’ai également sauvé Baax. Quant à Qualzôr, ma foi, ce sinistre abruti n’a eu que ce qu’il méritait. Il s’est assez diverti à faire périr ses semblables dans les tortures pour goûter un petit peu à son tour à l’horreur de la douleur humaine. Et il a fini son estimable carrière dans un torrent de flammes. Bientôt, nous nous retrouverons.


  Chez moi. Sa place y est retenue depuis longtemps.


  Baax, c’est autre chose. Ce pauvre garçon, en dépit de son échec dans la tentative d’envol de la Mouche-de-Fer, n’en est pas moins un ingénieur de valeur. Or je sais que je vais avoir besoin de ses services pour ce que j’ai présentement à entreprendre. Il faut bien, que je demeure plus ou moins dans ma condition charnelle et que je ne fasse appel aux forces surnaturelles qu’en cas d’extrême nécessité.


  Ce qui se présentait précisément. Tancrède allait, tout comme Qualzôr, disparaître dans ces vagues qui roulaient le feu grégeois. Or je venais de déchaîner une puissance inouïe pour faire sauter l’épave de la Mouche-de-Fer. Et les énergies ainsi libérées, je m’empressais de me les asservir à nouveau, une fois leur mission exécutée. La flotte de Klawor était décimée. J’étais satisfait, du moins de ce côté.


  Il me fallait donc extirper Baax de l’océan enflammé. Ce qui me fut relativement aisé. Par contre, Tancrède, lui, était à cet instant littéralement entouré par le cercle effrayant. J’ai donc mobilisé l’énorme puissance dont je disposais pour l’expédier…


  Ah ! voilà justement où le bât blesse. Car je n’ai pas mesuré les forces en présence. Tancrède a bien été arraché à cette mer menaçante, il a bien été projeté loin du lieu du combat naval. Mais il l’a été, en la circonstance, non seulement dans l’espace, mais aussi « dans le temps » !


  Je sais maintenant où il est. A plus de mille années en avant, en une époque qui n’aura plus rien de commun avec ce qui se passe à l’heure actuelle. Et j’ai frémi, quand j’ai vu à quel péril mon imprudence, ma maladresse (pourtant j’avais agi de bonne volonté, on ne me reconnaîtra décidément pas) à quelle mort enfin je l’avais exposé !


  Par bonheur, les gens du satellite artificiel sur lequel il est venu échouer si malencontreusement sont très organisés. Ils ont fait diligence, l’ont arraché à la fois au gel et au manque d’air. Et ils l’ont si bien soigné qu’il est maintenant hors de danger. Il ne me reste plus qu’à l’aller chercher et à le ramener dans notre époque, car je doute fort qu’en demeurant où il se trouve pour l’instant, il puisse rencontrer la belle Ildione, son unique espoir, sa véritable raison de vivre, en dehors de ses ressentiments bien légitimes envers Hotilwec et ses Armures Vertes.


  Baax me sera un auxiliaire précieux. Il suffira de nous translater lui et moi en cette zone temporelle. Un jeu pour moi ! J’ai déjà échafaudé un plan. Nous ne disposerons plus de la Mouche-de-Fer mais je n’ignore pas que les hommes du XXIIe siècle ont inventé beaucoup mieux. Nous utiliserons donc un de ces appareils qu’ils nomment cosmocanots, qui sont susceptibles de se déplacer à des vitesses insensées jusqu’à une autre planète au besoin. Baax se débrouillera à merveille pour le piloter. Ainsi, nous pourrons rallier Warascool, but de notre quête, aussi rapidement et mieux qu’en utilisant la Mouche-de-Fer.


  Mais j’ai besoin aussi d’un autre second. Ce sera Drago. Cet aimable vampire, présentement, demeure à Weera-Totaa, sous l’égide de Tybull.


  Ma brave servante ne risque plus grand-chose. La mort tragique de Qualzôr a délivré l’île, et ses habitants se perdent en réjouissances, en dépit de l’échec militaire. Que leur importe ! Ils ont su que leur tyran a péri. Tybull est installée là-bas et s’est déjà fait une appréciable clientèle, en lisant dans l’avenir. Elle a un succès fou et n’a rien de mieux à faire que de s’y fixer. Je l’y laisserai donc en compagnie d’Alastor et elle se livrera à l’exercice de ses fonctions occultes tandis qu’il se grattera les plumes en fascinant les consultants de son regard inquiétant.


  Et moi j’emmènerai Drago. Il aura un rôle sérieux à jouer dans l’aventure qui consistera à délivrer Tancrède à la fois de l’espace et du temps.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Un espion ! Voilà ce qu’il est ! Et vous ne me ferez pas démordre de ma conviction !


  Le commodore Stuartson allait et venait, martelant le plancher métallique de ses bottes réglementaires, ce qui était son attitude coutumière quand il était en colère.


  Il y avait, dans le poste de commandement du S.A. 87, tout un Etat-Major. Trois personnages s’étaient ajoutés aux officiers subordonnés de Stuartson et aux médecins du bord. Ces trois messieurs avaient été délégués depuis la planète Terre que survolait l’appareil en sa mission à la fois militaire et scientifique. C’étaient d’éminents psychiatres, des psychanalystes réputés, et qui passaient (mais était-ce justifié ?) pour posséder une bonne dose de psychologie, ce qui restait à démontrer comme c’est généralement le cas dans le domaine où sévissent de tels spécialistes patentés et officialisés.


  Ces trois pontifes avaient à offrir des mines assez neutres. Ils ne pavoisaient pas, pour l’excellente raison qu’ils avaient eu beau examiner Tancrède, tenter de provoquer en lui des réactions déterminées comme probantes, essayer de déchiffrer son langage, de comprendre son comportement, de sonder son esprit enfin, ils devaient reconnaître que tout cela se soldait par un échec.


  Qui était l’homme trouvé sur la plate-forme et qui avait bien failli périr sans l’intervention foudroyante de la Spatiosamu ? Ils étaient bien incapables de le dire.


  Les avis, dans l’Etat-Major, étaient partagés. Stuartson, lui, tempêtait. Ce garçon ne pouvait être qu’un agent secret, un espion envoyé par les extra-terrestres, ces extra-terrestres dont justement le rôle du S.A. 87 et partant de son chef suprême en l’espèce Stuartson lui-même, était de faire bloc contre ces envahisseurs éventuels.


  — Un espion, murmura un des spécialistes, c’est vite dit ! Commodore, sur quoi vous basez-vous… ?


  Stuartson fit quelques allusions peu amènes sur ces gens qui se mêlaient des choses spatio-militaires, qu’il prétendait connaître mieux que quiconque. La discussion menaça rapidement de tourner au vinaigre.


  Un officier rappela que, de toute façon, un espion n’eût pas commis l’imprudence d’aborder le satellite en s’abandonnant de façon si périlleuse sur la plate-forme, soit en plein vide.


  L’officier en question eût sans doute encouru les foudres du commodore mais le Dr Verlot intervint et ramena l’attention de tous sur le film.


  Ah ! ce film ! Tourné en kinescope pendant le sondage mental du mystérieux rescapé, il reflétait rigoureusement tout ce que l’écran métallique avait capté dans son cerveau. Naturellement les spécialistes s’étaient empressés de se le faire passer et repasser à maintes reprises. Les uns y avaient vu un château en flammes, d’autres un palais sous-marin. Certains assuraient qu’une femme dominait et qu’il s’agissait de sa mère (le complexe d’Œdipe, messieurs, le complexe d’Œdipe !). On y voyait aussi un combat naval, un curieux engin volant, un homme étrange dont les yeux jetaient des traits de feu.


  Ils n’étaient d’accord que sur un point : il y avait une dominante femme dans l’esprit de ce garçon. Non une mère, assuraient certains, mais une jeune et désirable personne qui, curieusement, apparaissait dans un milieu aquatique.


  Tout cela les déroutait totalement et n’apportait absolument rien de probant quant aux origines de celui que Stuartson s’acharnait à considérer comme un espion extra-terrestre.


  La commission ainsi réunie, qui s’était déjà confrontée à plusieurs reprises, bavardait, discutait, jacassait, tergiversait, comme toutes les commissions quelles qu’elles soient. Et tout cela dans un néant parfait.


  — Quelle salade ! finit par dire le commodore, levant les bras au ciel (ce qui, eu égard à la position du S.A. 87 était une façon de parler).


  Et tout cela eût pu durer encore longtemps sans un appel affolé qui parvint à Stuartson par interphone :


  — Commodore ! Un drame !


  — Hein ? ? ?


  Tous écoutaient, soudain anxieux, pressentant qu’il se passait quelque chose de terrible.


  — L’infirmière Milena Torgof… Assassinée !


  — Milena ! rugit le Dr Verlot, pensant à son assistante qu’il appréciait tout particulièrement.


  Il se ruait sur l’interphone, bousculant Stuartson :


  — Parlez ! Parlez vite !


  — On l’a retrouvée… Egorgée…


  — Les autres ! mille comètes ! Les autres ? Les gardes ?


  — Les gardes ? Ils dorment ! Et l’autre infirmière aussi…


  — Ils dorment ! ! !


  Verlot et Stuartson se regardaient et la consternation était générale. Mais on demandait encore :


  — Et le… l’inconnu ? Le sujet ?


  — Commodore !… Il s’est évadé !


  — Evadé !… Alerte ! Alerte à tous les postes ! Bloquez les sas !


  — Trop tard, commodore ! Ils ont fui !


  — Ils ? Qui ça : ils ?


  — Lui et ses complices !


  — Des complices ! Il avait des complices à bord ! Tout s’explique ! Ah ! les traîtres ! Mais ils payeront… et cher !


  — Non, commodore ! Ce ne sont pas des gens de chez nous. Des inconnus ! Ils étaient deux ! Ils se sont introduits à l’infirmerie !


  — Mais vous me dites qu’ils ont fui… ce n’est pourtant pas…


  — Ils ont gagné la zone des canots ! Ils ont assommé les veilleurs, ou je ne sais comment ils les ont neutralisés ! Et ils ont filé dans un de nos cosmocanots !


  Les officiers et les experts qui entouraient Stuartson se regardaient avec des mines déconfites, tandis que le commodore prenait une colère plus jupitérienne que jamais. Mais que faire ? Un cosmocanot fonçait déjà dans l’espace, emmenant le mystérieux garçon et ces non moins mystérieux individus qui étaient venus à son secours.


  Stuartson demandait toujours des explications, des détails.


  Il frémit, et ceux qui se tenaient près de lui n’en crurent pas leurs oreilles quand ils surent qu’on avait repéré un véritable monstre, une chauve-souris géante qui s’était manifestée et qui accompagnait les misérables.


  — C’est fou ! C’est insensé ! C’est une histoire de fou !…


  Stuartson donnait cependant des ordres pour que s’organisât une recherche immédiate du cosmocanot fugitif, que l’alerte soit donnée aux autres S.A. qui évoluaient dans la zone d’espace entourant la Terre.


  Entre-temps, le Dr Verlot n’avait pas perdu de temps et s’était précipité à l’infirmerie. Il avait effectivement trouvé la seconde infirmière et les surveillants endormis tous trois. Quant à Milena Torgof, il put diagnostiquer qu’elle n’avait pas été véritablement égorgée, mais saignée. Et ce par deux petites plaies qu’elle portait à la gorge. Verlot fit le nécessaire pour qu’une transfusion soit opérée immédiatement, Milena respirant encore très faiblement.


  Et le médecin-chef du S.A. 87, effaré, murmurait, affolé :


  — On dirait la morsure d’un vampire !


  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  Tancrède avait connu des minutes exaltantes. Il reposait dans cette étrange chambre blanche, dans une clarté légère, bleutée, qui demeurait en permanence. Infirmières et gardes restaient dans une pièce voisine et il savait qu’on le surveillait, sans qu’il comprît comment. Peut-être par ces tubes de métal braqués vers son lit et à l’extrémité desquels il avait remarqué des globes de verre, ressemblant à de gros yeux.


  Il ne dormait pas, songeant encore et toujours à Ildione, dont l’image demeurait son seul réconfort au sein de l’extraordinaire captivité qui était la sienne. Il eut la surprise, tout à coup, de constater que la porte s’ouvrait doucement et qu’une masse sombre se faufilait dans la chambre, déployait des ailes noires et paraissait bondir pour venir se placer sur Je lit même de Tancrède.


  Et dans la lueur bleue, il voyait Drago. Drago qui le regardait de ses petits yeux brillants, montrant, sous ses lèvres curieusement fendues des crocs très blancs mais souillés de rouge.


  — Drago… Drago… qu’as-tu fait encore ? Et comment es-tu ici ?


  — Parce que nous y sommes, messire Tancrède !


  Le margrave de Tossinak bondit. Deux hommes pénétraient et il reconnaissait, bien qu’ils soient revêtus de ces armures souples et étincelantes qui étaient l’uniforme de ce lieu étrange, le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts flanqué de Baax.


  — Vite, mon bel ami ! Endossez cela et suivez-nous !


  Les deux arrivants amenaient une troisième armure et en un tour de main ils l’eurent passée sur les épaules de Tancrède qui se laissait faire tant il était abasourdi.


  Toutefois il voyait dans tout cela une sérieuse lueur d’espoir. Le chevalier Ian, une fois encore…


  Ils sortirent, aussi silencieusement que possible. Drago, selon son habitude, s’était perché sur l’épaule de Tancrède qui était bien obligé de le subir. Ils traversèrent la chambre voisine et le damoiseau aperçut quatre corps étendus. Trois d’entre eux, une infirmière et les deux surveillants, paraissaient dormir profondément. Quant à la seconde infirmière, il crut voir avec horreur les petits points sanglants sur son cou délicat.


  Mais ce n’était pas le moment de s’attarder. Le chevalier Ian le poussait et Baax, près d’eux, se hâtait, visiblement angoissé de se trouver dans pareille situation.


  Ils arrivèrent cependant sans encombre, à travers des couloirs et des enfilades de pièces, dans une rotonde hexagonale. Là, Ian, d’un geste, étendit au sol trois surveillants qui y étaient de permanence.


  Puis il jeta un ordre à Baax. Comme dans un rêve, Tancrède suivit l’ingénieur dans une sorte de cabine de métal et de cristal, du moins à ce qui lui parut. Il n’en était plus qu’à demi surpris, ayant constaté depuis son séjour dans ce monde ignoré que ces éléments se retrouvaient à peu près partout.


  On lui fit prendre place sur un siège à l’armature de métal, et qui paraissait façonné d’un cuir spécial. Il entendit des crépitements bizarres, ressentit des vibrations, aperçut des étincelles et de ces yeux de verre qui clignotaient en coloris divers, comme lorsqu’il avait été conduit là où il avait cru devoir subir la torture.


  Puis il y eut une sorte de choc suivi d’un glissement et il eut l’impression qu’on se mettait en marche. S’agissait-il donc d’un véhicule ? Il fallait le croire, d’autant qu’il pouvait voir Baax qui tenait en main une espèce de roue, qui appuyait sur des barres de métal, qui triturait des boutons et se penchait sur de curieuses horloges. Du moins Tancrède pensait-il que c’étaient là des horloges.


  Le chevalier Ian, aimable à son habitude, vint vers lui :


  — Alors, mon gentil sire, comment vous sentez-vous ?


  — J’avoue, chevalier, que tout cela me dépasse et m’effraye… Je ne savais même pas en quel lieu, en quel surprenant pays on me retenait captif. On m’a fait subir des traitements indignes, indécents, auxquels je n’ai absolument rien compris… Et puis, voilà que vous intervenez… Je vous supplie de m’expliquer quelque peu…


  — Baax… Montrez donc au sire de Tossinak quelle est notre position actuelle !


  Baax appuya sur des boutons et Tancrède vit s’éclairer devant lui une surface brillante, légèrement grise, semblable à celle devant laquelle paraissaient de si étranges images alors qu’il était ligoté sur un siège de métal, avec ce heaume fantastique sur la tête. Mais cela ne reflétait pas, comme dans cette salle où les personnages qui l’avaient tellement manipulé s’y intéressaient profondément, des visions nébuleuses et mouvantes. Il vit, très nettement, une vaste portion de ciel. Et il y distingua ces globes énormes qu’il avait observés sans comprendre, prenant le plus gros pour une lune inconnue.


  Ian lui dit très simplement qu’en fait, il s’agissait bel et bien de la Terre et qu’on s’y dirigeait rapidement. Et le petit croissant qui se manifestait à distance, eh bien, c’était justement la Lune. Il y avait aussi de gros objets, sans doute de métal et le chevalier lui apprit qu’il avait été retenu prisonnier à bord d’un de ces objets et que c’était là qu’il était venu le délivrer en compagnie de Baax et de Drago, ce cher et précieux Drago qui avait, selon son habitude, endormi proprement les surveillants en évoluant au-dessus d’eux de son vol à la fois silencieux et envoûtant.


  Tancrède frissonna en pensant qu’au passage, le vampire avait prélevé sa dîme de sang sur une malheureuse jeune femme. Mais naturellement, il se garda de toute réflexion.


  Il était totalement éperdu. Ian lui parlait doucement, lui assurant qu’il ne risquait plus rien de la part de ceux qui l’avaient retenu. Tancrède était assez apathique mais il réagit quand Ian d’Au-Delà-des-Monts lui apprit encore que cette fois, à bord de ce qui était en quelque sorte une Mouche-de-Fer, mais une Mouche-de-Fer d’une perfection extrême, on se dirigeait tout droit vers le pays de Warascool.


  — Warascool ! Ildione ! Ah ! chevalier, je vais donc la voir !


  Tout de suite, il se rembrunit :


  — Mais depuis… depuis… N’est-elle pas en péril ?


  — Il se pourrait, mon joli sire ! Toutefois nous allons y mettre bon ordre !


  — Ah ! Une épée ! Une épée ! Si ce misérable Hotilwec…


  — Je dois vous apprendre quelque chose d’important, seigneur Tancrède… Les mauvais s’allient parfois entre eux quand ils ont peine à mener au but leurs desseins les plus sinistres…


  — Ce qui veut dire ?


  — Qu’après la défaite de sa flotte, Klawor a pris une décision !


  Tancrède pâlit, devinant qu’il allait entendre une révélation d’importance.


  — Soucieux de reprendre son prestige, il a tenté de se rapprocher de celui qu’il tenait pour ennemi depuis longtemps… Spéculant sur le fait que ledit personnage disposait d’une force en hommes et en matériel, et qu’il ne serait que trop heureux de s’allier avec lui !


  — Ne voudriez-vous pas dire, chevalier, que…


  — Vous avez deviné ! Klawor s’est associé à Hotilwec. Ainsi, non seulement les Armures Vertes ne désolent plus ses Etats, mais encore il bénéficie de l’apport d’un potentiel militaire considérable. Hotilwec, oubliant les dissensions passées et la fin misérable de plus d’un des siens, a pris la main qu’on lui tendait. Ces deux gredins, le seigneur de la mer et le bandit de grand chemin – mais bandit bien organisé et qui s’apprêtait à marcher vers Warascool – ont donc désormais des intérêts communs !


  — Ne vont-ils pas attaquer le domaine d’Ildione ?


  — C’est leur ambition en effet ! Hotilwec a mis ce projet dans la tête de Klawor. S’emparer du palais d’Ildione, de ses trésors, de ses forces, s’allier ensuite aux Ondins qui l’aideront à étendre sa maîtrise sur la mer, il y avait de quoi le séduire…


  — Ildione ! Ildione ! Que cette Mouche-de-Fer aille vite, très vite, chevalier ! Il me faut voler à son secours !


  — Tout beau, doux ami ! Nous n’y sommes pas encore !


  — Tout mon sang, chevalier, tout mon sang… pour elle ! Si ces abominables parviennent à Warascool…


  Ian lui posa les deux mains sur les épaules et le regarda bien en face.


  Une fois de plus, Tancrède frissonna. La petite flamme écarlate brillait au fond des yeux étranges de cet homme plus étrange encore :


  — Ecoutez-moi, beau sire… Je ne vous ai encore jamais trompé ! Quoi qu’il advienne, nous serons avant eux à Warascool !…
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  Ils arrivèrent avec l’aurore. A un certain moment, Tancrède avait pu ressentir une violente secousse qui lui rappelait de récents souvenirs. Cette autre Mouche-de-Fer, si différente de l’originale, était brusquement enveloppée dans une lueur fulgurante, ultra-brève. Un formidable éclair dans cet espace au sein duquel fonçait ce char d’un genre neuf aux yeux du jeune sire de Tossinak.


  Baax, lui aussi, avait été fortement secoué par la déflagration. Tancrède ne s’était permis aucune observation, quoiqu’il ait pu apercevoir, juste un instant auparavant, que Ian d’Au-Delà-des-Monts exécutait certaines simagrées tout en murmurant des paroles qui lui échappaient. Ils avaient changé, non seulement de lieu, mais d’époque. Mais, cela, Tancrède ne pouvait pas le savoir et le chevalier aux regards fulgurants négligeait de l’en avertir.


  Ils avaient survolé une contrée dont l’aspect avait ébloui Tancrède. Il lui semblait que ce monde était un chaos adamantin, tant ces masses blanches, aux arêtes vives, reflétaient le soleil levant qui y éveillait des rutilances de féerie, des ruissellements de saphir et d’émeraude. En fait, il s’agissait d’un monde glacé, d’un formidable amas de glaces. Ian d’Au-Delà-des-Monts expliquait à Tancrède charmé qu’on était maintenant très près de Warascool, qui se trouvait justement de l’autre côté de ces amoncellements glaciaires. Mais, ajoutait le chevalier, il va falloir prendre de multiples précautions. Klawor et les Armures Vertes ne sont pas loin. Hotilwec a d’autant plus complaisamment accepté les propositions d’alliance de Klawor qu’il avait appris entre-temps qu’il était à peu près impossible à une vaste expédition d’atteindre le royaume des Ondins par voie de terre. Les barrières de glace s’y opposaient en effet. Toutefois, une avancée en masse était infiniment plus praticable par mer et en la circonstance c’était la flotte de Klawor, du moins ce qui en restait après l’engagement de Weera-Totaa, qui amenait à la fois les dernières forces du sire de la mer et le sinistre Hotilwec en compagnie des Armures Vertes.


  Ian, qui semblait réellement fort au courant du déroulement de l’entreprise, assurait qu’ils avaient déjà débarqué et qu’ils prenaient pied sur le territoire où régnait Ildione. Inutile de préciser que Tancrède, en entendant cela, bouillait d’impatience. Ian lui promettait qu’il aurait bientôt l’occasion de se mesurer avec ces deux forbans et leurs complices. Et enfin de joindre celle dont la beauté n’avait cessé de le hanter depuis la vision du miroir d’eau magique.


  Baax, sur les ordres de Ian d’Au-Delà-des-Monts, mena son appareil vers une plaine enneigée, à peu près au pied des glaciers. Tancrède regardait, dans le jour qui montait, ces montagnes translucides, étonnamment brillantes, en songeant qu’un peu en delà vivait la belle de ses pensées. Et qu’une véritable armée la menaçait avec tout son peuple.


  Il était convenu qu’on laisserait là ce qu’on continuait à appeler la Mouche-de-Fer encore qu’elle n’eût aucun rapport véritable avec le char volant qui les avait amenés depuis… mais Tancrède ne devait jamais savoir depuis où en réalité.


  Tout d’abord un tel atterrissage eut été impossible à Warascool, le terrain, presque entièrement aquatique, ne s’y prêtant pas. Et en outre, assurait le chevalier, il était bon de joindre discrètement Ildione si on voulait la servir efficacement.


  Tancrède se rendait à toutes ces bonnes raisons. Son amour l’exaltait. Il ne tenait plus en place. Non seulement il brûlait d’approcher Ildione mais il frissonnait en l’imaginant en péril. Aussi acceptait-il de bonne grâce tous les dires de Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  Toutefois, les voyageurs de l’espace avaient un souci. Drago, leur singulier compagnon, donnait de sérieux signes de défaillance.


  Baax était bien incapable de rien dire sur ce point et Tancrède, lui, mieux renseigné, redoutait de découvrir la vérité. Le chevalier ne tarda pas à aborder le sujet.


  Drago, après un laps de temps excédant une nuit, temps au cours duquel l’autre Mouche-de-fer les avait amenés d’un univers en un différent, n’avait pas eu l’occasion de se repaître de sa provende habituelle. En d’autres circonstances, il lui eût été aisé de recevoir le verre de sang qui lui était nécessaire pour sa subsistance quotidienne. Et si le pays avait été plus fécond en gibier, les trois hommes eussent assez rapidement réussi à abattre quelque animal, ou bien un ou deux oiseaux, pour les amener, encore frais, au vampire affamé.


  Malheureusement, ces étendues gelées, ces monts de glace, n’offraient absolument aucune trace de vie. D’autre part c’était le jour. Il était exclu que, même en vol, Drago puisse s’attaquer aux quelques rares oiseaux qu’on distinguait cependant ça et là. Le soleil l’épuisait et l’aurait tué à la longue s’il s’était risqué en une telle randonnée aérienne. Et déjà, on le voyait, enveloppé dans ses grandes ailes dont une pendait lamentablement, les yeux papillotants, tirant sa langue longue et râpeuse avide de ce rouge liquide qui lui faisait cruellement défaut.


  Certes, quand la nuit reviendrait, il serait loisible de lui enjoindre de s’envoler. Mais pour quelle chasse ? Il n’y avait assurément nulle vie humaine ou animale alentour. Et serait-il seulement capable de partir ?


  Et Ian, qui paraissait soucieux de ce fait, attitude qui surprenait quelque peu Tancrède accoutumé à le voir dominer généralement toute situation avec le sourire, finit par prononcer :


  — Drago risque de mourir d’ici un jour ou deux s’il n’est pas nourri à temps… Or il nous est absolument indispensable pour ce que nous avons maintenant à entreprendre…


  Il expliquait qu’il avait prévu la suite des opérations. Les trois hommes, à pied cette fois, laissant la Mouche-de-Fer, partiraient à travers la montagne de glace. Ian se chargeait de trouver le cheminement nécessaire. Puis on franchirait de nuit les lignes de l’armée ennemie qui campait sur le rivage avant de tenter d’investir Warascool, tout proche, dès le lendemain. Il fallait donc qu’ils aient tous trois le temps de joindre le palais de la belle Ildione, de donner l’alerte et d’organiser la défensive, car il était certain que chez les Ondins et leurs frères humains, ceux qui vivaient en ces lieux, ne soupçonnaient pas encore qu’un débarquement venait d’avoir lieu dans le but d’investir leur domaine.


  Mais, pour cette traversée, Ian avait imaginé d’envoyer Drago en éclaireur. Il se chargerait d’endormir les sentinelles les unes après les autres, ce qui donnerait une chance quasi absolue à Ian, à Tancrède et à Baax de gagner Warascool avant le lever du prochain jour et de mettre le palais en état de se défendre, Klawor et Hotilwec comptant avant tout sur l’effet de surprise pour favoriser leur escalade.


  Tancrède écouta tout cela avec un fort serrement de cœur. Ainsi tout risquait d’échouer, au dernier moment, et cela parce qu’un vampire ne recevrait pas sa ration sanglante ! Il en eût pleuré de rage impuissante et de dépit. Des heures passèrent…


  Les trois hommes, à bord, étaient silencieux. Ils s’étaient nourris avec d’étranges aliments amoncelés dans un coffret de métal. Alimentation bien bizarre que celle de ces gens-là, pensaient Tancrède et Baax. Du moins, si cela ne leur convenait-il guère au goût, était-ce suffisant pour apaiser leur faim. Ian, lui, en paraissait satisfait. Mais Drago, visiblement, défaillait de plus en plus.


  Ils virent le soleil passer au zénith, poursuivre sa marche, commencer à décroître. Ils avaient peu quitté leur char, le froid étant vif au-dehors. Tancrède songeait avec angoisse que les heures s’écoulaient et qu’avec la nuit il faudrait entreprendre l’expédition préconisée par Ian d’Au-Delà-des-Monts. Certes, il était prêt à tout, à se battre pour Ildione. Mais, sans Drago, le passage à travers les rangs de l’ennemi serait-il possible ? Ian n’avait pas dissimulé qu’il en doutait et que seul le monstre ailé pourrait leur favoriser une telle randonnée.


  Le jour s’achevait. Le soleil de pourpre jetait ses feux suprêmes qui se jouaient dans les innombrables arêtes des monts de glace et y faisaient naître des joyaux de féerie. Mais Tancrède n’en était pas à l’admiration des plus sublimes paysages. Il voyait avec terreur venir cette nuit où, si Drago ne subsistait pas, la dernière marche vers Warascool, vers Ildione, serait compromise définitivement. Il restait là, impuissant, tandis que Klawor et Hotilwec s’empareraient sans doute sans coup férir du royaume des Ondins.


  Baax, qui depuis son sauvetage de dernière minute, suivait aveuglément Ian d’Au-Delà-des-Monts sans comprendre réellement tout ce qui arrivait, n’osait plus rien dire. Et le vampire, plus lamentable que jamais, ne parvenait que très difficilement à se maintenir la tête à l’envers, ses griffes faiblissant de plus en plus.


  Le chevalier, lui, demeurait muré dans le silence. Il n’était plus, du moins en apparence, l’homme toujours jovial, aimable, railleur aussi que Tancrède avait appris à connaître. Il semblait au jeune margrave que son curieux ami attendait quelque chose. Un miracle ? Est-ce qu’un tel mot pouvait avoir quelque sens pour lui ? Un prodige alors ? Là, Tancrède estimait qu’il ne devait pas être embarrassé, l’ayant suffisamment vu agir sur les forces naturelles au nom d’une science ou d’une magie dont il ignorait tout mais en laquelle Ian d’Au-Delà-des-Monts était passé maître.


  Tancrède se rongeait d’inquiétude. L’ombre commençait à bleuir le sommet des montagnes blanches où se traînaient, expirantes, les dernières draperies de la lumière solaire.


  Demander à Ian d’intervenir ? Mais Tancrède n’ignorait pas que le chevalier avait toujours pris l’initiative des opérations. S’il ne faisait rien pour sortir de cette situation d’autant plus horripilante qu’elle était stagnante et les laissait dans l’inaction, c’était sans doute que, pour une fois, il était incapable de trouver une solution valable. Ou peut-être l’avait-il trouvée sans être en mesure de la mener à bien.


  Ce fut le crépuscule. Tancrède regardait, fasciné, l’énorme barrière de glace qui lui masquait le domaine d’Ildione. Il l’imaginait, encore paisible dans son palais sous-marin entre ses sujets humains et ses alliés les Ondins. Et aussi, plus proches d’eux, sur des rivages ignorés de lui, peut-être encore insoupçonnées de ceux de Warascool la flotte de Klawor et la horde des Armures Vertes menée par le misérable assassin qu’était Hotilwec.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts ne l’avait jamais induit en erreur. S’il affirmait que seul Drago le vampire pouvait les conduire jusqu’à Warascool, c’est qu’il y avait là profonde vérité.


  Le damoiseau jetait de fréquents regards sur Drago. Il voyait venir le moment où le vampire, à bout de forces, lâcherait prise et viendrait s’étaler misérablement sur le plancher de la seconde Mouche-de-Fer. Et tout serait consommé !


  Le monstre ailé haletait. Baax se taisait. Ian, debout devant une de ces fenêtres rondes donnant sur l’extérieur, tournait le dos à Tancrède et continuait, lui aussi, à s’enfermer dans le silence. Tancrède souffrait mille morts et n’osait interroger le chevalier. Et la nuit venait doucement.


  Brusquement, le margrave éclata :


  — Chevalier !… Ecoutez-moi !


  Ian se tourna lentement et planta son regard dans celui du jouvenceau qui venait de l’interpeller.


  Tancrède, la gorge sèche, revit une fois encore la petite flamme écarlate.


  — Qu’y a-t-il, mon bel ami ?


  — Chevalier… Je… Drago…


  — Drago va mourir, messire… A moins que…


  — A moins qu’il ne reçoive sa pinte de sang frais, n’est-il pas vrai ?


  Ian inclina la tête en signe d’acquiescement. Ses yeux, où le rubis mystérieux étincelait toujours, paraissaient percer Tancrède jusqu’au fond de l’âme :


  — Chevalier… Ce sang… Je… je suis prêt à le lui offrir !


  — Et de quel sang parlez-vous, beau sire ?


  Tancrède, d’un geste prompt, échancra le haut de son vêtement à savoir l’armure souple et brillante qui était celle des habitants de cet objet flottant dans l’espace à bord duquel il avait été retenu dans de si étranges conditions.


  L’œil écarlate fouillait, semblait-il, la gorge encore délicate, la peau blanche de l’adolescent que Tancrède était encore.


  — Le mien ! dit Tancrède, avec une fermeté soudaine.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts retrouva subitement son mystérieux sourire et, sans mot dire, alla s’emparer du vampire, qui se laissa aller entre ses mains.


  Il revint vers Tancrède, avec ce singulier fardeau. Le margrave demeurait très droit, immobile. Il attendait.


  Ian, lentement, élêva le petit démon ailé et approcha sa gueule, entrouverte, laissant pendre la langue, à hauteur de la chair offerte.


  — Va, Drago ! dit soudain le chevalier Ian, sur un ton singulier et dont les harmoniques résonnèrent profondément dans le cœur de Tancrède.


  Il ferma les yeux et ne put réprimer un tressaillement accompagné d’une grimace quand il sentit les petites dents aiguës se planter dans son épiderme.


  Il se maîtrisait, il se raidissait pour supporter la morsure. Et il éprouvait une sensation inconnue. Cela le glaçait de la tête aux pieds. Il n’était pas comme les victimes habituelles du vampire, endormies au préalable par le vol silencieux et trompeur qui favorise la profondeur du sommeil. Il devait demeurer lucide pendant que le monstre buvait avidement la source de vie.


  Tancrède sentait une mauvaise sueur perler à son front et se glisser également le long de son échine. Il était saisi d’horreur mais, pour compenser cette horrifique sensation, il fixait sa pensée sur l’image aimée d’Ildione.


  Il la revoyait, dans sa nudité gracile et saine, telle que le miroir d’eau magique de Tybull la lui avait fait entrevoir. Il se concentrait sur cette vision, à la fois tendre et voluptueuse et il en ressentait les mystérieux échos jusqu’en sa chair où le feu du désir s’éveillait.


  C’est sans doute grâce à cet amour passionné, dont il sut savourer en cet instant crucial l’espérance de réalisation, qu’il dut de ne pas s’effondrer pendant que se consommait cet extraordinaire sacrifice.


  Il en était encore comme envoûté, gardant au fond du cœur le délicieux reflet de la beauté d’Ildione, quand il entendit la voix du chevalier Ian :


  — Merci, mon joli sire… Merci pour Drago… Vous nous avez sauvés !


  Tancrède sortit de ce rêve qui avait été aussi un cauchemar. Et il vit, soutenu sur le poing élevé de Ian d’Au-Delà-des-Monts, Drago qui étendait ses ailes. Drago dont les yeux étincelaient. Drago qui montrait sa gueule hideuse où le sang de Tancrède perlait encore sur les petits crocs méchants. Drago ressuscité. Drago vivant. Drago prêt à reprendre son vol.


  Drago capable désormais de guider Tancrède et ses compagnons jusqu’au palais de la princesse Ildione.


  Alors Tancrède éclata. Il en oubliait presque ce flot de sang qui venait de lui être arraché. Il gronda :


  — Chevalier ! Drago est sauf ! Quand partons-nous ?


  Ian rit légèrement et tendit un gobelet à Tancrède :


  — Buvez, doux ami, buvez cet élixir ! Il va pallier votre faiblesse !


  Tancrède réalisa seulement à cet instant que ses jambes flageolaient et qu’il serait tombé sans la poigne complaisante du chevalier.


  Le gobelet était plein d’un liquide pourpre qui n’avait sans doute aucun rapport avec les boissons trouvées à bord de cette Mouche-de-Fer si différente de la première.


  Tancrède but, sans chercher à demander d’où Ian d’Au-Delà-des-Monts avait bien pu tirer pareil breuvage.


  Cela lui parut à la fois délicieux et particulièrement revigorant. Et quand il eut avalé le contenu du gobelet, il leva la tête fièrement et après une inspiration profonde, il lança :


  — En route, chevalier ! En route pour Warascool !…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ils allaient. Ils marchaient. Après la saignée, Tancrède eût normalement pu se sentir dans une grande faiblesse, certaines victimes du vampire sombrant dans une sorte de coma. Mais non ! Grâce, sans doute, à ce mystérieux élixir que Ian d’Au-Delà-des-Monts lui avait fait boire, le jeune margrave ne s’était jamais senti si ardent. Et peut-être aussi que l’espérance de rencontrer enfin Ildione ajoutait à sa fougue.


  Il marchait en compagnie du chevalier. Et Drago, ayant repris tout naturellement sa place sur l’épaule de Tancrède – ce Tancrède qui l’avait nourri de son sang – avait recouvré apparemment toute sa vigueur.


  Baax était demeuré dans la seconde Mouche-de-Fer. Ian avait expliqué que sa présence n’était pas indispensable pour la présente expédition mais que, par contre, il aurait un rôle à jouer dès que les forces de Warascool seraient engagées contre les envahisseurs, ce qui ne saurait plus tarder.


  Tancrède allait donc d’un pas allègre, en dépit des difficultés de la progression. En effet, se dirigeant comme s’il connaissait point par point les méandres de la montagne de glace, Ian avançait avec une grande sûreté, sans jamais hésiter. Les deux hommes et le vampire passaient des cols, s’engageaient dans des ravins, frôlaient des précipices, escaladaient des pics et dégringolaient parfois le long de pentes abruptes. Toutefois, jamais il n’y eut d’accident et le chevalier semblait connaître tous les pièges pour les éviter avec une surprenante habileté.


  La lune s’était levée et le décor paraissait d’une fantastique beauté. Tancrède voyait maintenant les monts glacés prendre des tons de saphir et d’acier, en contrastes violents lesquels cependant ne heurtaient pas la vue et concordaient pour créer une harmonie étrange, fascinante.


  Le damoiseau, obnubilé par la pensée d’Ildione, se hâtait sous la lumière nocturne, découvrant sans cesse de nouveaux ruissellements de ces joyaux fugaces que la clarté astrale éveille dans les amas glaciaires.


  Il ne sentait pas la fatigue. Il se croyait capable d’aller encore ainsi longtemps, pour peu que le but soit atteint, à savoir la rencontre avec l’aimée. C’est ainsi que, presque sans s’en rendre compte et grâce à ce guide subtil qu’était le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts, Tancrède franchit la montagne blanche et découvrit une plaine immense, marécageuse et semée de nombreuses lagunes, bordant un rivage assez plat qui s’étendait très au loin et tout au long duquel il distinguait des drakkars ancrés. Des tentes avaient été dressées sur les plages et Tancrède, la rage au cœur, comprit qu’il y avait là le campement de ses deux adversaires abhorrés, le sire de Klawor et celui qu’il haïssait encore davantage s’il était possible, Hotilwec, le chef des Armures Vertes, coupable à la fois du meurtre de la margrave sa mère et de concupiscence envers celle qu’il avait élue à jamais en son âme.


  Le chevalier dut comprendre ses sentiments car il posa une main à la fois douce et ferme sur le bras du jeune sire de Tossinak.


  — Bel ami… il va nous falloir tout notre calme. Drago va entrer en action mais nous devrons, de notre côté, prendre tout de même quelques précautions pour profiter du joli petit travail auquel il va se livrer.


  Tancrède se rendit à ces bonnes raisons. La conquête d’Ildione n’était-elle pas sa raison d’être désormais ? Il maîtrisa donc sa fureur et suivit docilement le chevalier. Ian venait de prononcer quelques-uns de ces mots de mystère qui intriguaient si fort Tancrède, qui l’exaspéraient assez également, tant il est vrai que nous sommes toujours quelque peu irrités d’écouter un langage qui nous demeure incompréhensible.


  Le vampire ouvrit ses ailes, battit l’air et s’envola.


  Les deux compagnons parvenaient au pied de la montagne de glace. Devant eux la vaste plaine marécageuse bordée par l’océan. Et le double camp, maritime et terrestre.


  Quelques nuages voilaient la lune par instants. Mais on découvrait de multiples points lumineux. C’étaient des falots, tous placés à l’avant des vaisseaux de Klawor, ou des torches plantées dans le sol et qui jalonnaient les allées faites par les alignements de tentes.


  La clarté était donc assez relative. Mais, si l’armée et la flotte reposaient, on pouvait distinguer les silhouettes des sentinelles, placées çà et là, et qui déambulaient lentement, s’ennuyant visiblement très fort, bâillant et grelottant, comme tous les veilleurs dans l’univers.


  Silencieusement, Ian et Tancrède marchaient maintenant entre les tentes, évitant le rivage.


  Les pas ne résonnaient pas sur ce sol meuble, très humidifié. Tancrède comprenait qu’en effet c’était là un terrain d’atterrissage peu favorable pour la Mouche-de-Fer. On était, il le savait, encore très loin de Warascool, ce qui expliquait que, très vraisemblablement Ildione, ses sujets humains et ses amis ondins n’avaient pas encore eu vent de ce dangereux débarquement.


  Ils avançaient. Drago voletait un peu en avant et, chaque fois qu’ils parvenaient là où se tenait une sentinelle l’instant auparavant, ils trouvaient l’homme étendu au sol, parfaitement endormi. Drago était passé par là et avait enveloppé le guetteur de son vol envoûtant, le neutralisant pour plusieurs heures.


  Evitant tout bruit, les deux hommes cheminaient ainsi parmi les tentes où dormaient les Armures Vertes, non loin de la rive où reposaient les matelots de Klawor, et trouvant sans cesse des corps étendus, plongés dans un profond sommeil, qu’ils étaient parfois astreints à enjamber au passage. Et Tancrède ne pouvait s’interdire de frissonner. Ces hommes endormis, c’étaient aussi des victimes du vampire, ce vampire qui ne subsistait que grâce à son propre sang. Sang qu’il avait offert spontanément. Parce que c’était encore et toujours pour Ildione.


  Quoi qu’il en soit, ils parcoururent ainsi sans encombre cet étrange chemin semé de corps endormis, chemin qui leur était préparé par le vol du vampire. Et c’est ainsi qu’ils parvinrent à l’extrémité du camp sans avoir été inquiétés le moins du monde.


  Comme ils atteignaient une contrée parsemée de marécages et de lagunes nés de l’océan proche, Ian d’Au-Delà-des-Monts prononça :


  — Nous avons encore une très longue marche à fournir, mon beau sire… Aussi ne vous étonnez pas si j’ai pris quelques précautions à ce sujet… D’ailleurs, ajouta-t-il avec son rire léger habituel, vous allez retrouver, j’imagine avec plaisir, de vieilles connaissances…


  Tancrède avait perdu l’habitude de poser des questions, tant le comportement et les étranges pouvoirs de ce plus que sorcier que lui paraissait Ian d’Au-Delà-des-Monts l’avaient depuis longtemps dépassé.


  Ils firent quelques pas. Drago voletait au-dessus d’eux. Tancrède perçut des hennissements qui lui parurent en effet familiers et il vit, sous la lune qui se glissait dans une échancrure de nuages, le cheval pie qui avait déjà porté le chevalier Ian, en compagnie du joli pur-sang brun avec lequel lui-même avait effectué quelques randonnées.


  Un instant après, tous deux étaient en selle sur ces montures qui paraissaient parfaitement heureuses d’avoir retrouvé leurs cavaliers habituels. Drago tombait du ciel et se plaçait, comme à l’accoutumée, sur le devant de la selle, si bien qu’une fois encore Tancrède dut supporter la présence du vampire pendant cette nouvelle chevauchée.


  Ian jetait un cri bref et aussitôt les deux chevaux partirent au grand galop. Tancrède, en se retournant, pouvait voir déjà loin derrière eux les taches de lumière rougeâtre que faisaient dans la nuit les torches du camp terrestre et l’alignement des fanaux des navires de Klawor, encerclant le rivage.


  Ce rivage maintenant parfaitement désert et au long duquel ils galopaient, évitant les marécages tout proches, à peu près impraticables pour pareille cavalcade.


  Cela dura ainsi jusqu’à la fin de la nuit. L’aube effleurait à peine l’horizon quand ils firent leur première rencontre sur les terres de Warascool. Tancrède s’émerveillait. Il se souvenait que Tybull lui avait expliqué que le domaine d’Ildione se situait au Levant, et c’était justement vers cette naissance du soleil qu’ils se dirigeaient.


  L’astre n’avait pas encore débordé la ligne lointaine des terres alors que, sur les bords d’un vaste marais, ils virent des silhouettes qui se détachaient et venaient à leur rencontre.


  Tancrède constata que, parfois, ces êtres se jetaient dans l’eau du marécage pour venir plus vite à leur rencontre. Les chevaux restaient sur le terrain stable mais, très rapidement, les nouveaux venus rejoignirent les deux cavaliers.


  Il y avait là les deux sexes. Si les hommes, bien qu’assez élancés, montraient une musculature aux lignes souples donnant une sérieuse apparence de solidité, les femmes étaient étonnamment fines, gracieuses et il se dégageait d’elles une aura de charme et de sensualité.


  Tous paraissaient jeunes, très jeunes même pour certains. Ils offraient des mines avenantes et entouraient les cavaliers, comme s’ils leur souhaitaient la bienvenue.


  Tancrède admirait ces corps qui ne se couvraient que de légers pagnes façonnés dans une matière souple d’un joli vert tendre qu’il était bien incapable de définir, mais qui seyaient fort bien à ces êtres aux longs cheveux et dont l’allure générale évoquait irrésistiblement une parenté pisciforme. Il ne douta plus que ce fût là le peuple des Ondins.


  C’étaient bien eux, en effet. Ian d’Au-Delà-des-Monts entamait déjà le dialogue. Les Ondins, qui vivaient tant dans les étangs que sous les eaux de la mer pour partager aussi leur temps avec des heures terrestres, écoutèrent avec attention ce que disait le chevalier.


  Il leur expliquait qu’il n’était que l’écuyer du mar. grave de Tossinak, ce bel adolescent qu’il leur présentait et que ce dernier devait se rendre de toute urgence auprès de leur suzeraine, la princesse Ildione. Un péril sans nom menaçait Warascool. Il importait d’alerter non seulement les Ondins, mais aussi les hommes de la terre qui entouraient Ildione et de mettre le palais en état de défense.


  Ce discours parut fortement impressionner les étranges et charmants amphibies. Aussitôt ils se séparèrent en plusieurs groupes. Les uns couraient vers la mer proche et s’y précipitaient pour aller alerter leurs congénères des profondeurs. D’autres s’égaillaient à travers les marais afin de remplir une semblable mission auprès des habitants de cette contrée aquatique. Un dernier carré, composé d’une vingtaine de garçons et de filles, entoura les deux cavaliers et leur proposa de les guider rapidement en direction du palais d’Ildione.


  Ce fut la dernière étape et dans le soleil levant, après une suprême chevauchée au cours de laquelle les Ondins avec une vélocité véritablement surprenante nagèrent dans les eaux des étangs ; tout au long de la route que parcouraient les cavaliers, Tancrède eut la joie d’entrevoir enfin le palais de Warascool.


  Il était bâti au long d’une falaise dominant la mer. Ses murailles immenses plongeaient directement dans les eaux et, alentour, s’élevait une véritable petite cité totalement enfermée dans de formidables remparts, dressés, eux, à la fois au-dessus de la mer et de la terre.


  Tancrède distingua des portes gigantesques pratiquées dans ces murs de titans. Des portes faites de bois et de métal, c’est-à-dire de troncs géants et de ferrures impressionnantes. Des portes qui paraissaient s’opposer à l’océan contre lequel elles se heurtaient.


  Le margrave de Tossinak n’en comprit pas l’utilité mais il avait bien d’autres préoccupations. N’approchait-il pas enfin du but tant souhaité ? Ildione était là, derrière ces murailles.


  Il crut vivre un rêve pendant les dernières minutes qui le séparaient encore de l’entrevue avec la bien-aimée. C’est à peine s’il aperçut vers la mer, évoluant dans les flots face aux murailles et à ces portes titanesques, un véritable peuple d’Ondins qui s’agitaient, parlaient très fort, se comportant dans les eaux comme des gens normaux sur la terre pleine. Et de ces gens normaux il y en avait une foule sur les remparts et dans les rues de la petite ville cerclant le palais. Déjà la nouvelle avait été répandue car il était visible que Warascool était en état d’alerte et que des guerriers se préparaient à combattre, à renforcer les murailles, tandis que les femmes et les enfants amenaient des fagots, des pierres, conduisaient des chariots où s’amoncelait tout ce qui convenait pour aménager la défense.


  Tancrède et Ian d’Au-Delà-des-Monts avaient mis pied à terre devant la porte du palais. Les Ondins qui leur faisaient un cortège demandèrent pour eux audience à la souveraine et ils furent promptement introduits dans cette demeure qui éblouit Tancrède. Il était accoutumé aux murs puissants et aux pièces sévères de Tossinak. Il n’avait connu que la barbarie luxueuse et de mauvais goût de l’empereur de Weera-Totaa. Ici c’était bien autre chose. L’ambiance était nettement inspirée du monde sous-marin. Tout baignait dans une clarté très douce, d’un bleu-vert, comme émanant d’un soleil de turquoise. Les draperies, de tons voisins et qui se mariaient harmonieusement avec les lustres, les torchères, les meubles, les coffres, tout évoquait encore et toujours l’océan. Et comme cela était loin de la brutalité du sire de Klawor, lequel se prétendait justement le seigneur de la mer !


  Les deux arrivants découvraient aussi des panneaux immenses, faits d’un seul bloc de cristal qui donnaient directement sur l’océan, afin que la princesse Ildione ait des contacts permanents avec ces Ondins dont elle était à la fois l’alliée et la souveraine. Certains de ces immenses panneaux transparents montraient même les profondeurs, ce qui prouvait qu’une partie du palais était construite de telle sorte qu’on se trouvait partiellement au-dessous du niveau de la mer.


  Et Tancrède la vit !


  C’était si bien elle qu’il la reconnut tout de suite. Fine et cependant moulée de façon aussi harmonieuse que sensuelle, son corps presque apparent sous la tunique translucide, parée de bijoux d’or délicatement choisis et qui restaient brillants sans alourdir sa grâce, sa longue chevelure sertie d’un diadème où les pierreries rehaussaient le cercle d’or, Ildione regardait venir Tancrède, un sourire flottant sur ses lèvres charnues faites pour le baiser, une lueur de joie, d’espérance, de triomphe, passant dans ses yeux insondables comme cet océan dont elle était l’amie.


  Tancrède, le cœur battant comme mille cloches, avança, mit un genou en terre, étendit la main droite sur son cœur et prononça, inclinant sa jeune tête :


  — Divine Ildione… je suis venu de mon lointain domaine de Tossinak pour vous, pour vous servir, pour vous sauver, pour vous aimer !


  Il toucha au bonheur quand il se sentit enveloppé par ce regard dont il rêvait depuis la révélation du miroir d’eau magique. Et la voix d’Ildione s’éleva, très douce, très tendre, et cependant parfaitement calme, exprimant une satisfaction intense. Et elle prononça ces mots qui, au sein de sa joie, le bouleversèrent en le stupéfiant :


  — Je t’attendais !


  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  Etendus sur des divans, entourés de filles délicieuses attentives au moindre désir des présents, Ildione, Tancrède et le chevalier Ian savouraient dans des coupes de jade une préparation odorante dont le goût atteignait à l’exquis, et qui entretenait un état euphorique particulier.


  Ildione paraissait peu inquiète des nouvelles amenées par les deux cavaliers. Warascool, aussitôt alertée par les Ondins, était en tel état, assurait la souveraine, qu’il n’y avait pas grand-chose à craindre de la part de ces sinistres alliés qu’étaient Klawor et Hotilwec. Tancrède, malgré tout, s’étonnait de ce qu’il estimait un retard. Le chevalier, lui, paraissait partager tout à fait l’optimisme d’Ildione. La position de Warascool était telle que les forbans venant de terre et de mer se briseraient contre les murailles du palais sous-marin.


  Cependant, acceptant de bonne grâce cette heure de détente avant de se rendre au combat, qu’on devinait imminent, Tancrède, enivré de la présence de celle qu’il avait tant désirée, la suppliait de lui expliquer cette étonnante parole de bienvenue.


  Alors Ildione, avec une extrême gentillesse qui devait être le fond même de sa nature, raconta :


  — Il y a quelque temps, une magicienne, une sorcière, est venue à Warascool… Et elle m’a prédit qu’un jeune, très jeune chevalier, allait venir de très loin, et ce au moment où mon domaine serait menacé par une alliance de brigands… Ce jeune seigneur m’aimait dans l’espace et dans le temps et il viendrait alors à mon secours, et aussi et surtout pour m’offrir son amour… Il aurait parcouru pour me rejoindre des périls sans nom, affronté des phénomènes exceptionnels… Et elle m’a montré son image – ton image, Tancrède…


  — Et comment, adorable Ildione ?


  — Mais dans une coupe de pierre où elle avait versé une eau ensorcelée qui formait miroir et qui…


  — Divine ! ! ! Cette sorcière ? Qui était-elle ?


  — Oh ! dit la princesse des Ondins, elle n’était nullement laide et repoussante comme on croit toujours ce genre de devineresses… Une femme encore belle, désirable il faut en convenir… Curieusement, ses cheveux étaient séparés en mèches tantôt blanches et tantôt d’un noir de jais… Ah ! et puis, elle avait avec elle un drôle de petit animal… Un oiseau plutôt… Une sorte de gros hibou… avec d’énormes yeux d’or… Et il avait été mutilé, peut-être par des chasseurs… Il n’avait plus qu’une aile… Il ne pouvait donc plus voler et il marchait gauchement, auprès d’elle…


  Tancrède écoutait cela, bouche bée, ce qui amusait Ildione laquelle voyait bien qu’elle l’étonnait beaucoup avec un pareil récit.


  Et le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts, qui dégustait silencieusement l’élixir offert par les camétistes d’Ildione, avait plus que jamais aux lèvres ce sourire énigmatique qui le caractérisait.


  Mais on sonnait l’alarme. L’aimable halte était interrompue. Il était temps de songer à combattre.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XVI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ildione avait pris la main de Tancrède et maintenant elle le guidait à travers l’immense palais, mi-dominant terre et mer et mi-sous-marin, participant à la fois du domaine de Warascool proprement dit et du royaume des Ondins, habitants des flots de la mer et des marécages.


  Et cette main étreignant la sienne, Tancrède en recevait de mystérieux effluves qui le bouleversaient, lui apportaient une joie ineffable. Elle, lui souriant gentiment, lui avait assuré que son palais ne risquait rien ou peu de chose et que tout avait été mis en œuvre pour résister victorieusement à l’assaut que finiraient par donner les forces conjuguées de Klawor et des Armures Vertes.


  Ainsi ils étaient montés sur les remparts. Ils avaient vu, au-delà de la petite ville dont les maisons paraissaient se serrer frileusement autour de cette gigantesque citadelle élevée orgueilleusement au-dessus de l’océan, les murailles formidables formant contrescarpe du côté de la plaine et des marais. Et Ildione avait expliqué à Tancrède ce qu’étaient ces portes géantes qui l’avaient tellement intrigué lors de son arrivée. Elles avaient été conçues pour protéger le terrain avoisinant le roc sur lequel on avait construit Warascool, cité et palais. Car auparavant, à chaque marée le flux déferlait et noyait les alentours. C’était en quelque sorte une digue qui avait été ainsi conçue. Mais une digue susceptible, en cas d’invasion, de laisser rouler la puissance de l’océan. Et Tancrède commençait à comprendre…


  Après cette inspection ils redescendirent à travers les couloirs et les galeries de la vaste construction. Ils franchirent des salles innombrables, s’engagèrent dans des escaliers, partout salués par les sujets de la belle Ildione, qui tous et toutes étaient amènes, souriants, créaient une ambiance douce et agréable, une impression de détente due certainement au charme et à la ferme et conciliante férule de la souveraine de ce monde sans égal.


  Ils vinrent devant un de ces immenses panneaux de cristal, une de ces fenêtres édifiées directement sur la masse même de la mer. Et en transparence, Ildione fit voir à Tancrède les évolutions de ses amis les Ondins. Il les revit comme il les avait découverts près du marécage. Mais à présent ils se mouvaient en toute liberté, le mode aquatique étant très exactement le milieu qui leur convenait. Ainsi ils virent les jeux et les fantaisies de tout un peuple incroyablement véloce, à l’aise au sein de cette onde qui constituait presque tout leur univers. Ce qui ne leur interdisait pas une vie au grand air et des rapports plus que cordiaux avec Ildione de Warascool qu’ils avaient choisie pour alliée et suzeraine sous la voûte des deux.


  — Voici ceux qui auront raison de la flotte de Klawor, celui qui se croit le sire de la mer !…


  — Je comprends, s’écria Tancrède. Ces intrépides nageurs doivent être, dans les combats maritimes, de terribles jouteurs…


  Ildione eut un sourire étrange :


  — Eux… cher Tancrède… Ou plutôt « elles »…


  Elle lui montrait plusieurs filles superbes, aux corps incroyablement souples, flottant semblait-il telles des algues dont elles prenaient les allures et les teintes indéfinissables. De véritables sirènes, et Tancrède entendit le rire du chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts. Parce que, bien entendu, Ildione l’avait convié à les suivre au cours de cette visite qui avait pour but de rassurer Tancrède quant aux suites de l’invasion menaçant Warascool.


  La journée passa. Des émissaires envoyés, tant vers les rives les plus lointaines du palais que vers la mer, purent annoncer que l’attaque ne semblait pas imminente. De part et d’autre, les brigands alliés prenaient leur temps pour préparer l’investissement de Warascool. Ildione parut très satisfaite en apprenant cela.


  — Je crois, dit-elle, que nous disposons encore d’une nuit… Ce sera amplement suffisant, s’ils nous laissent jusqu’à l’aube…


  — N’en doutez pas, belle Ildione, assura Ian d’Au-Delà-des-Monts, de son air le plus paisible. Ils espèrent en effet qu’en nous assaillant avec la pointe du jour, ils auront aisément raison de nous !…


  Comme toujours, il paraissait parfaitement renseigné mais Tancrède ne se risqua pas à lui poser de questions. Le mystérieux chevalier en savait sans cesse beaucoup plus que quiconque. C’était ainsi et il n’y avait plus guère à discuter ce fait, qui s’avérait en permanence.


  Elle vint, cette nuit. Tancrède connut encore un souper magnifique dans l’exquise ambiance que savait créer Ildione. Certes, il ne refusait pas l’envoûtement de ce festin enchanteur, mais il se disait que, seul avec Ildione, dépouillés de tout et perdus dans quelque chaumière, il se sentirait encore merveilleusement heureux pour peu qu’elle consentît à ne plus jamais le quitter.


  Drago avait disparu avec le crépuscule et Tancrède tentait de ne plus trop y penser. Il redoutait que le vampire ne cherchât quelque victime dans la cité mais Ian, devinant ses craintes, lui avait soufflé que l’armée qui menaçait Warascool offrait assez de proies pour contenter la soif de sang du monstre volant.


  Longuement, Ildione et Tancrède parlèrent, cette nuit-là, très près l’un de l’autre, se découvrant mutuellement avec une joie sans égale. Ian d’Au-Delà-des-Monts, vers la fin des libations, s’était discrètement éclipsé, les laissant seuls en tête à tête.


  Et cependant cette nuit merveilleuse ne vit pas encore la consommation de leur amour. Ildione avait doucement instruit Tancrède sur le rite nuptial qu’elle entendait respecter. Et lui, charmé, prêt à tout ce que la bien-aimée pouvait souhaiter, s’en était déclaré hautement séduit, ce qui était la réalité.


  Amants au bord de la volupté, époux en puissance, cœurs unis par on ne savait quel mystère, Ildione et Tancrède demeuraient l’un près de l’autre, au mépris de cette armée, de cette flotte, dont on savait cependant qu’elles s’apprêtaient à foncer comme un vol d’oiseaux de proie sur la forteresse de leur bonheur.


  Vint le jour. Et un grand cri monta de la cité de Warascool. Toute la population était sur les remparts et regardait, soit vers la plaine et soit vers la mer.


  Or si l’armée des Armures Vertes renforcée d’une partie des lanciers et des archers de Klawor arrivait, cavaliers au galop suivis de nombreux guerriers pédestres, on apercevait bien l’escadre des drakkars de Klawor mais, de ce côté, en dépit d’un vent qui paraissait assez favorable, on semblait beaucoup moins pressé de piquer vers le rivage.


  Tancrède, brûlant d’impatience, avait sollicité qu’on lui donnât une épée et Ildione avait obtempéré à son désir. Le jeune margrave, auprès de la souveraine de Warascool, regardait venir cette ruée humaine. Il brûlait maintenant d’engager le combat, de bondir l’arme au poing et de défier, parmi les combattants, le misérable Hotilwec avec lequel il avait un compte à régler, un compte sanglant…


  Du haut des puissantes murailles, il le cherchait du regard parmi la horde des Armures Vertes mais il ne lui semblait pas le reconnaître, même entre les principaux chefs de la bande qu’il identifiait en avant de cette troupe menaçante.


  Pendant ce temps, à la surprise générale, les drakkars demeuraient encore au large et en dépit de l’alliance de Klawor et d’Hotilwec, la flotte ne faisait pas voile vers Warascool.


  Et brusquement, Ildione donna un ordre.


  Alors les portes immenses qui retenaient l’océan s’ouvrirent, avec une lenteur majestueuse eu égard à leur masse formidable…


  Et ce fut un véritable mascaret qui déferla, qui se précipita vers ce pays plat et marécageux que le génie des ancêtres d’Ildione avait préservé en construisant ces remparts mobiles.


  Les Armures Vertes, qui atteignaient presque le bas de la contrescarpe et pensaient tenter l’assaut, virent soudain rouler devant eux la puissance irrésistible des eaux, dans un grondement dominant tous les bruits.


  Les premiers cavaliers furent engloutis avec leurs montures et le flot roulant fit tournoyer ces malheureux corps humains et animaux. Les Armures Vertes, dont les formations arrivaient en rangs serrés, reculèrent devant un pareil flux. Et ce qui les effarait encore bien davantage, c’était que dans ce torrent qui avançait avec la rapidité d’un cheval au galop, non seulement on apercevait les victimes du mascaret, hommes et chevaux emportés irrésistiblement par une force souveraine mais aussi des formes souples et sveltes qui se trouvaient parfaitement à l’aise dans cet élément liquide furieux.


  C’étaient les Ondins. En nombre impressionnant, ils arrivaient portés par ce flot qui était depuis toujours leur élément. Ils étaient armés de poignards et s’en prenaient déjà aux premiers guerriers de Klawor, qui étaient venus grossir la horde des Armures Vertes. Et les hommes d’Hotilwec, eux aussi, refluaient, essayant maladroitement de se reprendre. Mais que pouvaient-ils faire contre un pareil ennemi, unissant à la fois la puissance de l’océan déchaîné et le courage, la subtilité au combat de ces Ondins qui se jouaient entre deux eaux écumantes et les attaquaient en position de force ?


  Du haut des remparts, Ildione contemplait la plaine marécageuse que la marée allait bientôt niveler. Près d’elle, Tancrède demeurait immobile et muet, Mais sa main restait serrée dans celle de la jeune souveraine et ils étaient là, très droits dans le soleil qui montait sur l’horizon. Et toute la foule de Warascool, massée au sommet des murailles géantes, regardait périr cette armée de brigands qui avait prétendu déposséder la souveraine des Ondins.


  Et il y avait aussi, auprès des amants, Ian d’Au-Delà-des-Monts, dans son attitude paisible, mais qui masquait sans cesse une puissance mystérieuse à laquelle Tancrède n’avait jamais pu s’accoutumer. En dépit des innombrables et signalés services que le chevalier lui avait rendus depuis l’instant où, dans les ruines de Tossinak fumant encore, il l’avait délivré du glaive des Armures Vertes.


  Des eaux des marécages qui allaient bientôt se fondre avec celles de l’océan, d’autres Ondins faisaient leur apparition et talonnaient les brigands par l’arrière-garde. Si bien que c’était déjà la débandade parmi les tenants d’Hotilwec et de Klawor. La panique s’emparait d’eux. Ils voyaient la montée inéluctable des flots, s’étendant sans cesse vers le pays plat, et dans ces flots des cadavres déjà nombreux de leurs compagnons et leurs montures. Les Ondins les harcelaient de toutes parts et les rares survivants de cette armée maléfique tentaient de fuir, au long du rivage, pour regagner leur camp. Mais le lieu où ils avaient planté leurs tentes était encore très loin. Il leur avait fallu marcher toute une nuit pour arriver dans les parages immédiats de la cité. Si bien qu’il leur restait peu de chances de s’arracher à l’emprise de cette marée furibonde dont les Ondins, plus qu’à l’aise pour combattre au sein des eaux, aggravaient encore la terrible nocivité.


  Cependant, Tancrède, ayant porté ses regards vers l’océan, ne put s’interdire de demander pourquoi la flotte, qu’on distinguait au grand large, continuait à croiser à peu près sur place et n’attaquait toujours pas.


  Alors, avec un indéfinissable sourire, Ildione se pencha vers celui qu’elle commençait à aimer autant qu’il pouvait l’aimer, elle, celui dont elle ne pouvait plus douter qu’il lui était destiné.


  — Ne t’ai-je pas dit, mon bien-aimé, que je comptais aussi sur les Ondines ? Si, vers la plaine, l’ouverture de nos écluses a permis à la marée de noyer l’armée de nos ennemis, j’ai usé d’un tout autre procédé pour neutraliser les matelots de Klawor… Et ce, crois-moi (elle eut un rire frais et léger) sans la moindre effusion de sang… Mes amies adorées, ces filles de l’océan dont le peuple, depuis toujours, fait en quelque sorte partie du mien, possèdent une séduction irrésistible… Toute cette nuit, elles ont jailli de l’océan… Elles se sont introduites à bord des vaisseaux du sire de la mer… de celui qui pouvait encore jusque-là se croire tel mais qui doit singulièrement déchanter et revenir de ses illusions. Et nos belles alliées, apparaissant ainsi parmi ces hommes rudes, fougueux, au sang vif, ont promptement eu raison d’eux… Non pas par la violence, mais bien par ces armes que la nature leur a fournies et contre laquelle l’homme le plus vaillant, le plus sanguinaire, ne peut trouver de parade… A présent, dans ce jour qui se lève, la majorité des hommes de la mer dorment du sommeil heureux et profond qui suit la volupté… Klawor est défait comme l’est Hotilwec. Mais si l’un a été écrasé par la force des eaux appuyée d’une armée de nos courageux Ondins, les hommes de l’autre l’ont été par le charme ensorceleur des Ondines…


  Tancrède était confondu, s’attendant si peu à de telles révélations. Ian qui les accompagnait paraissait se divertir beaucoup de tout cela. Et soudain le margrave de Tossinak eut un mouvement brusque :


  — Pardonne-moi, ma bien-aimée… Mais j’ai un devoir sacré à mener jusqu’au bout ! J’ai fait serment de venger ma mère vénérée, la margrave de Tossinak… et mon peuple décimé, mon château détruit, mes terres ravagées… Je veux que le misérable Hotilwec périsse de ma main. Je souhaite qu’il n’ait pas succombé avec les siens dans les plaines inondées. Je veux aller à sa recherche, le défier, le tuer en combat singulier !


  Ildione s’inclina légèrement.


  — Ta parole est en effet sacrée, bien-aimé. Va ! Et que ta vengeance s’accomplisse !


  La marée avait envahi les alentours de Warascool mais on savait que, six heures plus tard, le reflux se ferait sentir et que l’inondation se retirerait, charriant les corps des Armures Vertes et ceux des matelots de Klawor qui, ayant participé à l’expédition, n’auraient pas eu la chance de leurs camarades demeurés sur les drakkars et qui avaient été vaincus de façon infiniment plus douce, et tout aussi efficace.


  Tancrède sortit du palais et de la ville. Ian avait annoncé qu’il l’accompagnait et Ildione elle-même voulut le suivre, disant que c’était désormais son devoir d’être toujours avec lui. On amena le cheval pie du chevalier Ian, le pur-sang brun qui servait de monture au margrave de Tossinak. Une superbe haquenée attendait la souveraine des Ondins. Une puissante escorte les entoura et tous se mirent à galoper au long du rivage, une bande de terre demeurant encore à peine inondée entre l’océan et la région des marais où avait péri la plus grande partie de l’armée des brigands.


  Ils virent ainsi, au loin, très loin déjà, les dernières voiles de l’escadre des drakkars encore apparente. Définitivement vaincu, le sire de Klawor, après ce double échec maritime, l’un où avait sombré la plus grande partie de ses vaisseaux, l’autre qui s’était soldé par la défaite voluptueuse de ses matelots, n’avait plus qu’à aller compter ses blessures dans son château dominant cette mer dont il avait à jamais perdu la suprématie.


  Ils parvinrent, après une longue chevauchée, au camp des Armures Vertes où les derniers rescapés constataient avec désespoir que, les vaisseaux qui les avaient amenés ayant pris le large, ils se trouvaient désormais dans une bien triste situation.


  Ces guerriers désemparés, survivants d’une armée presque entièrement engloutie par la marée qui avait déferlé sur ses rangs, n’opposèrent aucune résistance quand arriva le groupe des cavaliers entourant Tancrède, Ian et la belle Ildione.


  Le jeune margrave mit promptement pied à terre, tira l’épée que la souveraine lui avait fait remettre et marcha sur les premiers brigands qui se trouvaient là.


  — Où est votre chef ? Où est Hotilwec ? A-t-il survécu au désastre de votre armée ? Je veux le voir ! Je lui jette le gant ! Lui et moi devront nous affronter en combat loyal !…


  Il s’étonna de voir les regards fuyants des Armures Vertes. Ces rudes gaillards, accablés par leur défaite, semblaient embarrassés pour lui répondre.


  Ian d’Au-Delà-des-Monts intervint, de sa voix posée mais nette et autoritaire malgré tout :


  — Truands ! Dites la vérité au margrave qui vous fait l’honneur de vous questionner !


  Un homme à l’armure verte s’inclina.


  — Je puis, si le margrave le souhaite, le conduire jusqu’à notre chef Hotilwec… Il est vrai qu’il est ici. Vivant !


  — Il a donc échappé à la fureur de l’océan ?


  — Il ne participait pas à notre entreprise !


  — Quoi ? s’étonna Tancrède, Hotilwec est resté ici, au camp, pendant que ses hommes allaient au combat ?


  — Il est vrai, Messire…


  — Eh bien, soit. Conduis-moi auprès de lui !


  L’homme s’inclina de nouveau et fit signe à Tancrède de le suivre.


  Ils allèrent à travers les tentes. Ildione et le chevalier les accompagnaient.


  Un silence de mort planait sur le camp. Les Armures Vertes, ou du moins ce qui en restait, s’étaient enfermés pour déplorer l’accablement qui pesait après un tel revers.


  Le guide de Tancrède s’arrêta devant une tente et indiqua du geste au margrave qu’il pouvait y pénétrer.


  Une émotion profonde mordait le cœur de Tancrède sans qu’il y vît autre chose que l’afflux sanguin correspondant à son désir de justice et de vengeance. Il songea à sa mère assassinée, à la fin de Tossinak, aux immondes desseins de l’homme qui avait osé convoiter Ildione et ses domaines.


  Il entra.


  Dans la pénombre de la tente, il distingua une forme humaine.


  Une odeur pestilentielle régnait. Tancrède, au bord de l’écœurement, s’écria :


  — Hotilwec ! Est-ce toi ? Moi, Tancrède, margrave de Tossinak, je te défie en combat singulier !


  Alors cette forme remua. L’homme qui gisait là se tourna péniblement et Tancrède vit qu’il était enveloppé dans une sorte d’ample robe noire qui le dissimulait entièrement. Et sur son chef il y avait une cagoule, percée seulement de deux trous pour les yeux.


  — Hotilwec ! répéta Tancrède.


  Hotilwec, car c’était bien lui, se souleva. Il se mit debout avec de grandes difficultés. Tancrède, la respiration courte, ne comprenait pas encore.


  Lentement, Hotilwec écarta les plis de sa cagoule et avança ses mains qui dépassèrent de la robe.


  — Oh ! râla Tancrède, reculant d’un pas.


  Ses mains ? Ce n’étaient plus que des moignons où les doigts apparaissaient rongés, purulents, abominables à voir. Mais le comble de l’horreur émanait de son visage, de ce qui avait été son visage. Hotilwec, cette brute solide et sanguinaire, n’offrait plus qu’un faciès plat, sanguinolent où le nez avait disparu, où la bouche n’était qu’un trou béant sur des dents manquant aux trois quarts. Plus d’oreilles non plus, sinon des lambeaux de chair rougeâtre, le tout couvert de croûtes répugnantes.


  — Voilà, mon beau sire, prononça Ian d’Au-Delà-des-Monts, ce qu’il est advenu de l’assassin de la margrave ! Escomptez-vous encore l’affronter en combat singulier ?


  Tancrède détourna les yeux, mit la main devant son visage, pour ne plus voir le lépreux, pour ne plus savoir…


  Et la prophétie de Tybull lui revint soudainement. La sorcière ne lui avait-elle pas dit, évoquant Hotilwec : « Tu ne le frapperas pas, tu auras pitié de lui… »


  L’abominable mal dévorait Hotilwec. Tancrède sortit de la tente, étourdi. Mais l’air venant de la mer lui fit du bien, et chassa les miasmes d’épouvante. Un instant après, il chevauchait de nouveau entre Ildione et le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts, et avec leur escorte ils ne tardaient pas à rejoindre Warascool, laissant Hotilwec et les dernières Armures Vertes à leur triste sort…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  INTERLUDE


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le rituel est accompli. Etabli depuis des temps immémoriaux par les souverains et les sages de Warascool, il s’est déroulé, une fois encore. Ainsi l’a voulu Ildione la belle, pour s’unir à celui qui lui était destiné, le jeune margrave de Tossinak…


  Ce cher Tancrède…


  Et selon la tradition, le cérémonial s’est déroulé au sein des eaux. Pour cela, il était nécessaire que Tancrède fût bon nageur, ce qui est heureusement le cas. Il l’a bien prouvé lors du combat naval opposant la Mouche-de-Fer aux drakkars du sire de Klawor. Quant à Ildione, la question ne se posait guère, concernant la princesse des Ondines.


  Ainsi donc, une assistance choisie, hauts dignitaires, grandes dames, capitaines des plus valeureux, et les plus vénérables parmi la population de Warascool, a été conviée à admirer l’union sacramentelle d’Ildione et de Tancrède.


  On nous avait réunis dans une de ces salles fastueuses et enchanteresses qui abondent au palais. Devant nous, un vaste panneau de cristal donnant sur le fond de l’océan. La lumière solaire, tombant à pic, magnifiait ces décors qui se perdent à l’infini et que ponctue la grâce un peu molle des algues, oscillant tels les cheveux des séduisantes Ondines.


  Elles étaient là, les Ondines. Nues et rivalisant de beauté, de sveltesse, de charme, nous les avons vues évoluer, leurs corps doucement caressés par leurs chevelures interminables qui parfois les voilent avec des pudeurs de vierge et parfois leur font un sillage voluptueux.


  Leurs chairs de nacre amenaient des tons merveilleux, suggérant des pensées profondément sensuelles. Nous les avons vues un long moment se déployer ainsi en un carrousel d’enchantement, où l’œil se perd dans ces formes délicates, s’enivre de ces seins parfaits, de ces lignes attirant la caresse…


  Et le couple a fait son apparition.


  A un signal, Tancrède et Ildione ont plongé nus, chacun d’un côté, et les deux nouveaux époux ont surgi, piquant l’un devant l’autre afin de se réunir sous nos yeux émerveillés.


  Alors, pendant un temps, très rapide, puisque Tancrède ne pouvait demeurer aussi longtemps sous l’onde qu’Ildione qui s’y ébat depuis sa tendre enfance, ils ont uni leurs mains, puis se sont enlacés et ont mimé pour nous le geste éternel de l’union de l’homme et de la femme.


  Tous, haletants, nous regardions, émus, passionnés, charmés…


  Puis Tancrède est remonté rapidement. Mais nous savions que ce n’était qu’une brève interruption et qu’il lui était nécessaire d’aller reprendre quelques molécules d’air. Ildione, entre deux eaux, telle une authentique sirène, l’attendait, souriant avec une rare expression de bonheur. Et les Ondines continuaient à tracer autour d’elle une guirlande de chair et de splendeur.


  Tancrède a reparu et ils ont recommencé leur danse nuptiale. Nous les avons admirés une fois encore, puis d’autres fois, s’étreignant avec fougue, s’écartant, se souriant, pour se rapprocher et échanger au sein des ondes des baisers de passion, pour tenter de ne faire qu’un en un élan où passait tout l’amour qu’ils ressentent l’un pour l’autre.


  Simulacre que cette parade ? Certainement. Un peu plus tard, ils consommeront plus précisément leur union dans le doux mystère d’une tiède alcôve. Mais la tradition le veut à Warascool, les monarques doivent accomplir ce rite au vu et au su de l’élite du domaine, avec l’encadrement enchanteur des Ondines.


  Moi, de mes yeux de chair, ces yeux que je perdrai bientôt, je les ai longuement contemplés.


  Elle, si belle, si séduisante. Depuis que j’ai goûté à cette coupe de volupté qu’offre la femme, j’apprécie ces créatures et j’ai déjà quelques bons souvenirs. A Warascool même, ces dernières nuits, trois de ces séduisantes filles qui servent Ildione ne se sont guère montrées farouches avec moi et m’ont apporté quelque saveur de la nature humaine. Aussi puis-je estimer à sa juste valeur ce que peut représenter la possession d’une belle statue de chair telle qu’est la jeune souveraine, maintenant également margrave de Tossinak.


  Et lui ? Qui a donné, pendant cette cérémonie sacrée, une preuve éclatante de sa virilité.


  Bientôt je vais quitter Tancrède. Pour toujours. C’est étrange ce qui s’est passé. Je sais bien que, jusqu’au bout, il aura peur de moi. Il n’en est pas moins vrai qu’il commence à m’aimer, malgré mes sortilèges, malgré tous ces phénomènes que je n’ai pu m’interdire de semer au long de notre longue quête. L’affection d’un jeune homme… ai-je pu jamais songer que je pouvais y avoir droit, à un certain moment de l’éternité ?


  Il me faut bien avouer que durant notre série d’aventures, je ne me suis jamais ennuyé et que j’en ai oublié cette mélancolie qui m’a fait quitter mon royaume. J’ai connu bien des sensations de l’homme, ce que je souhaitais. J’ai même subi un supplice que je ne suis pas près d’oublier. Et maintenant, j’éprouve…


  Comment puis-je savoir ce que j’éprouve ? Malgré toute ma science, qui est grande, je me sens incapable d’analyser, d’expliquer ce qui frémit en moi…


  En moi ? Encore un leurre ! Puisque ce corps ne m’appartient pas. Ce cœur non plus. Et pourtant c’est ce cœur qui réagit, qui bondit… j’allais dire dans ma poitrine ! Disons dans la poitrine de ce garçon, de ce sportif auquel je l’ai empruntée et auquel je ne vais pas tarder à la rendre. Intacte, je m’en fais gloire. Indemne ! Je le tirerai de son long sommeil qui a dû certainement inquiéter son entourage et le tour sera joué !


  Mais c’est vraiment curieux ! C’est donc cela qu’ils appellent : aimer ? Pauvres hommes… pauvres femmes…


  Ou peut-être faut-il dire : heureux hommes… heureuses femmes…


  Allons ! mon rôle se termine. Je vais quitter ce monde où je ne puis faire qu’une incursion qui n’a rien de définitif.


  Oublierai-je Tancrède ? Je ne le crois pas. Pourtant je sais que notre séparation sera éternelle. Je ne retrouverai jamais non plus Ildione. Ils s’aiment bien trop pour jamais venir me rejoindre…


  L’amour ? Dans mon domaine, il ne saurait y avoir de place pour lui !


  



  



  
EPILOGUE


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Tancrède avait accompagné Ian d’Au-Delà-des-Monts jusqu’aux portes de Warascool.


  Du haut des murailles, Ildione, belle comme une flamme de joie, faisait un geste d’adieu au chevalier, qui la salua avec une élégance parfaite au moment où il enfourchait pour la dernière fois le cheval pie qu’on lui avait amené.


  — Ainsi donc, dit en soupirant le jeune margrave, il est absolument indispensable que vous nous quittiez, chevalier ?


  — Indispensable ! Absolu, mon bel ami… Je dois repartir… chez moi…


  Il montra l’horizon lointain :


  — …d’où je viens ! Au-delà des monts !


  Tancrède demanda ce qu’était devenu Drago et le chevalier lui assura qu’il ne reverrait jamais le vampire. Ce ne serait plus sur ses terres ni sur celles d’Ildione – deux domaines désormais unis – que Drago viendrait prélever sa ration de sang frais.


  Ian tendit la main à Tancrède qui la serra fortement et la garda un instant dans la sienne :


  — Chevalier…


  — Oui, mon beau sire ?


  — Je… je vous dois tant… J’aurais tant voulu vous garder auprès de nous…


  — Je vous ai dit que c’était impossible. Ma mission est accomplie !


  Tancrède leva son jeune visage, si franc, si ouvert :


  — Ah ! comme je vous ai admiré, au cours de toutes ces épreuves ! Et je voudrais vous dire ce que j’éprouve… Vraiment ! Je voudrais tellement vous ressembler !


  Pour la première fois, il vit une tristesse profonde, une tristesse infinie dans les yeux de Ian d’Au-Delà-des-Monts.


  Et pour la première fois aussi, il n’y aperçut plus la petite flamme écarlate. Y avait-il des larmes dans ces yeux ? Tancrède n’eût pas osé l’affirmer, mais pourtant…


  — Ne dites pas cela, beau damoiseau, murmura Ian d’Au-Delà-des-Monts d’un ton indéfinissable. Ne dites surtout pas cela. Il ne faut pas me ressembler. Et d’ailleurs… personne ne saurait me ressembler !


  Là-dessus, il fit un dernier grand salut, piqua des deux, et le cheval pie l’emporta à une vitesse qui parut fantastique.


  Tancrède remonta vers les remparts. Sur une terrasse du palais, dominant à la fois la mer et les plaines marécageuses, il rejoignit Ildione. Baax était auprès d’eux. On l’avait fait venir et Tancrède souhaitait que le brave garçon fût désormais considéré comme un ami, après les épreuves connues en commun.


  Tous trois cherchaient encore, à l’horizon, la silhouette estompée du cheval et du cavalier. Ils étaient un peu tristes, mais Ildione prenait la main de son jeune époux et ramenait un sourire sur son visage.


  — Saurons-nous jamais qui il était vraiment ? murmura Tancrède.


  Ce fut Baax qui prononça :


  — Je ne l’ai jamais compris ! Mais il faut dire que, quel qu’il ait été, le chevalier Ian d’Au-Delà-des-Monts n’était pas un mauvais diable !


  Ildione approuva d’un signe de tête. Et elle demanda à Baax :


  — Croyez-vous donc au diable, messire Baax ? L’ingénieur eut un geste évasif. On parlait beaucoup d’un pareil personnage, mais qu’en était-il en réalité ? Il ne savait que répondre. Tancrède le fit à sa place :


  — Je ne sais pas s’il existe… mais si cela était, il serait très malheureux… et il faudrait prier pour lui !
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